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C H A P I T R E t 

^e Ton a fouienu de tout tems dans FEgU* 
fe que Us miracles ne prowvoient point par 
eux-mêmes la vérité du farti dans Ufuet 

- ils s'étoient faits. 



Etat de la QtjbstioK. 



e 



_ 'èToiT un principe communément 
reçu dans les premiers (îecles de rEglift 
^ueDieu, dans fa colère, accordoic à des 
intelligences malices le pouvoir de dé* 
ranger les loix delà nature, & leur per-» 
mettoit de travailler à la féduftion de ceux 
qui n'étoient pas dignes de cçqnoitrc U 
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vérité & de parvenir au bonheur réfervé 
pour les Elus, Les Pères de TEglife trou- 
vaient ce fyftéme clairetaent fondé fur les 
Saintes Ecritures , fur îes prodiges des 
Magiciens de Pharaon & fur la défera 
que Moïfi fit aux Ifraëlites d^écouter ceux 
qui par des Miracles voudroient les enga- 
ger à fuivre d*aUtres Dieux que celui d'I«% 

fraël Cï)- 

Le nouveau Teftament les cpnfirmoic 
encore dans cette idée. Jéfus-Chrift y 
prédit quV/ s^lwera dé faux chrijls 6? àe 
faux (TùpfxHes. fui fnront de^an^i fignes 6? 
de grands miracles (l), & St. Paul aflure 
que r Ante-Chrîft fera revêtu de la Tou- 
te-Puiflance & qu'il féduira pgr. fes gro-^: 
dges & par fes, miracles (3). 

P^^près. ces principes, Ort^ene fçutenoit 

qu^U nç falloit pas .régler là croyance fur 

des miracles 5. qu'il falloit examiner aupa«. 
«■ ■ 
(i) Vpye^ jyBfêtirowim ChapUn Xlll* 
(z) V. S. Matthim Chap. XXIV. 
(3) fipé Ht Thefftihn. C*. «• . 
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Tavant fi c^étoit Dieu ou les Démons qui 
les avoient opérés (4). 

fertullien prétendoit que les miracles de 
Jéfus-Chrift ne fuffifoient pas pour le fai- 
re regarder comme le Meffie, puîfque les 
feux Prophètes en pouvoiènt faire (te pa- 
reils (f). LaStançe convenoit qu'on au- 
roit pu prendre Jéfiis pour un Magicien 
s'il n'avoit eu pour lui que des miracles, 
& fi fa mîffion n'eût pas été d'ailleurs fon- 
dée fur des Prophéties (6). Fecit fnîrabtlia% 
magtim putajffetnus ^ utiS vos nunc putatis Ç^ 
tune Judai puHveruntyfi non illa ipfafac^ 
turum Cbrijium propbeta omnes um fpkilu 
ffésiicajfent. 

Enfin S. Jugufiin enfeîgnoit que les mi- 
racles qui fe font chez les fidèles ne fiiffi- 
(ênt pas pour prouver qu'ils foîént dans la 
véritable églife. Nm Uth ipfa manîf^fi^ 
turmhfia^ quia ïuec in Ufium (7). 

(4) V. Origem C. Celfe. 

(s) V. TertulL C. Marchn III. Ck J. 
' (« L4âlant. tïb. V. Ch. y: 

il) V. St. Auguftin de unhaU EtMé Çh. XDC 
H°. 50. tom, IX, p. 379. —^ 
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On pourroit continuer ^ette chaîne dm 
tradition jufqu'à nos jours % mais fans eiw 
jtrer dans un détail peu inflruâif, on (e 
contentera de remarquer que Topinion de» 
Pères eft devenue le fentiment général > 
que 5 fi Ton excepte Mr. De Serces & 
Tauteur de V Examen des convulfionsy il y 
a très peu de Théologiens qui s'en foient 
éloignés : qu'il a été foutenu depuis peu 
à Paris par Dom La Tajie dans une tellç 
étendue, que le Nouvellifte Eccléfiafti- 
que n'a pu s'empêcher de s'écrier : ,, onfe 
^5 foaviendra toujours qu'un Binidiâm de la 
5, Congrégation de St* Maur ^ Prieur des 
,, Blancs- Manteaux à Paris ^ a avancé im^ 
3, punémentsfius les yeux de tous fes fupé^ 
.^, rieurs , que les Miracles de Jéfus-Chrifi 
. ,, {les réfurreSions mifes à part) ne prou^ . 
y, wnt rien par eux •mime t par ce que le X)i^ 
5, mon peut opérer toufe forte de guérie 
,,fons\S). 
(8) Voyex les N$Hv$Uis Eçdifiaftiqmi in lîr. 
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•C*eft cette même opinion de rinfuflfî* 
fance des miraclçs pour fîervir de preuve 
fondamentale à la vraie Religion que Ton 
ft propofe d*étabiir dans cette diflertation. 
Ce n'eft pas en (ê fervant du principe des 
Pères 5 il faudroit mieux connoître juf- 
qu^où s*étend le pouvoir qu^ Dieu a ac- 
cordé aux êtres intelligents fur la nature, 
pour en faire la bafe d*i]in fyflême ; une au- 
.tre raifon plus conforme aux idées que 
i)ous devons avoir dç la juftiçe & de la 
bonté de Dieu, nous fait croire que la -Re- 
ligion doit avoir quelques preuves plus 
fenfîbles que celles des miracles , parcç 
que les faits extraordinaires & merveil- 
Jeux opérés contre les loix de la nature ne 
peuvent jamais être portés à un ^dt^T. grand 
4egré d'évidence pour obliger tous le^ 
Jiommes de les croire ou pour arracher 
r.affçntiment des perfonnes raifonnablçs, ^ 
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CHAPITRE II. 

^e la principaU preuve J^une Religion vé^ 
ritable devroit être à la portée de tous les 
hommes. 



s 



I Dieu a établi une Religion pour 
conduire les hommes à la perfèftion fie au 
bonheur, elle doit avoir des carafteres d'é- 
vidence capables de faire impreflîon fur 
tous ceux qui emploient de bonne foi leur 
attention pour la connoître , autrement 
elle ne (êroit pas pour tous les hommes. 
Suppofer que Dieu exige des êtres intel- 
ligents qu^ils fe conduifent au hazard ou 
quMls croient fans être déterminés par des. 
motifs fuffifants , ce feroit déshonorer la 
Divinité* C'eft: cependant à quoi feroît 
réduite la plus grande partie du 'genre hu- 
main, fi la vraie Religio|i ne portoit pas 
avec elle cette conviâ:ion faite pour en- 
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traîner le confencement de tovii ceux qui 
font capables de quelques réflexions. U 
n*y a point de diverficé de feàtimèns fur 
ce fujét entre ceux qui ont traité cette 
matière , ik ont tous fuppofé ccHxtsie U9 
axiome inconteftable que les preuves lef- 
fentielles de la ReUgion dévoient être i 
h, portée de tous les hommes raifonnables^ 
,5 Je m vois pas que F on ffit coifpaèk df 
,) rcjiir dans la Religion dans laquelle vn efi 
99 ^9 f«rr/;i^tf mauvaife qu'elle fût ^ dit 
y^ VAbbé de St. Réal^ fi Dieu n'avoit pas 
5, attaché des fignes ividens de mérité à h 
„ Religion véritable 6? dans laquelle il veut 
5, être honoré. , J'ai dit des fignes Jvidens 
55 pour tout le mondé ^ c'eft-à-dire pour aupf 
45 î«i font capables de quelque cùnnoi£knei 
99 ^ de quelque difcerntmentP (9) ^ 

Mr. Nicole ne s'exprime pas moins claî* 
rement. ,, // n^y a perfonne , dit-il , qui 
^ ne^puife 6? qui m doive être m'oaimë 

(si) St. Aéal Lettre IL 

A4 
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fy par hs iumieris communes de la ReUgioH 
99 & par celles du fens commun de toutes les 
^ vérités fuivantes \ qu'il efi certain que 
j. Dieu veut fauver les hommes y &f même 
,9 les fimples\ qu'il ne leur offre néanmoins 
., à tous aucune autre vote que celle de la vé^ 
,, ritable Religion^ quHl faut donc qu'il foit 
5, non feulement poJ/îMe , mais facile de /a 
5, reconnoftre (i®). 

Le P. Lami (i i) enfeigne ,, qu'il ejl ^. 
,, propos que T évidence de la Religion foit à 
)9 l^ portée de tout le monde & capable d^ 
99 f^^PP^ vivement tous les efprits qui vou" 
5, dr oient donner quelque attention auxpreuz 
5, ves.^^ 

Mr. De Fénélon (ii) reconhoiflbît ceN. 

te vérité lorfqu'il écrit à un de fes atnîs^ 

^99 vous avez raifon de demander des motif t 

(to) PréÇice des prêjufês Ugitimei C. Us Calvh 
ntfies & ch. XIV. 
(il) Voyez Lami vérité évidente pag. 170; ? 
in) Voyei fénihn lettrçs pag. 6, ?c 7. 
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*î, de croire la Religion^ qui /oient proportion'- 
jj nés au^ efprits les plusjimples 6? les plus 
yj greffiers. 

* On parle fur le même ton à Rome: le 
P. Maracci prouve dans fa Réfutation de 
TAlcoran , imprimée dans cette Capitale 
flti monde Chrétien, qu'on n'eft pas obligé 
ffembrafer une Religion dont les preuves ne 
font pas évidentes (13). Genève & Rome 
fotttd*accord fur ce point. ,, Ce princi- 
55 pe eftji^lair 13 fi certain^ dit Mr. Ni- 
35 cale 5 qu^ïl n'ejl pas même contefié par les 
^^ Minières ^ £5? Mr. Claude s^enfert lui^ 
5j^ même pour donner à ceux dèfon parti une 
„ ajfûrance raifonnable de la juftice • de 
y^ leur cadfe.. Dieu, dit- il, n^a point ren* 
„ dufonfalut inacceffible aux âmes des plus 
^, (impies non plus qu'à celles des /avants. (14) 
Mr. Ofterwald (ïf) décide que „ Corn* 

(13) Voyez Maracci Proœmium Prodromi. p.x, 

(14) Lts fréundus réformés convaincus de fchïfme^ 
'Ch. II. p. 19. 

'.Lis) Ofterwald des Sources de U corruption P. IJ. 
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99 me de toutes les vérités il n'y en a poinf 
jf qui /aient d'une plus grande cenféquence 
,, que celles de la Religion , // faut que les 
99 preuves de ces vérités fuient fimples^ évi-^ 
91 dentés^ à la portée de tous les hommes. 

Ce principe doit être bien incontcfta- 
ble y puifqu'il aréunî les fufFràges des Thé*-, 
ologiens des feâes les plus oppofées. 



CHAPITRE III. 

De la difficulté de conftater les Miracles: 



LJï ï-*ON s'eft étendu fur une propofî- 
tion qui ne peut pas être raifonnablemcnc 
conteftée, c*eft parce qu'elle emporte 
avec elle la décifiôn de la queftîon que 
nous voulons traiter. Comme -la princi- 
pale preuve de la Religion doit être à la 
ponée de tous les hommes, par une coa- 
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féquence néceflaire elle ne peut être fon» 
4ée principalement fur les miracles , s'il 
eft vrai que la difcuiEon' des faits de cette 
nature fe trouve être au deflus des forces 
de la plupart des hommes. 

Ce qui vient de fe pafler dans une des 
plus grandes villes du monde fous les yeux 
de près d'un millic^n d'hommes démontre 
la facilité de feduire les peuples & la diffi- 
culté de s*aflurer des faits. 

Tout Paris a été à St. Médard , au 
tombeau de Mr. Paris: la moitié de ceux 
que la curiofîté ou refprit de parti y amç* 
noient, étoient perfiiadés qu'il s'y faifoit 
des miracles éclatansj eh comment ne Tau- 
roient-ils pas cru, puîfque tout y reten- 
tîflbit de guérifons dont les témoins fe 
préfentoîent en foule ! l'autre moitié ne 
doutoît point que tout ce que l'on débi- 
toit de merveilleux ne fût l'effet ou de 
l'impofture ou du fanatifme. Parmi tous 
ces miracles un de ceux qui a fait le plus 
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de bruit & qui a donné occafîon à un plus 
grand nombre d'écrits, c'eft celui quo 
Ton prétendbît avoir été fait le 5. de No-r 
vembre 1750. en la perfonne d'Jnne Le- 
franc de la Paroifle de St. Barthelemi. Les 
partifans de Mr. Paris ont triomphé & 
l*ont regardé comme une preuve comr 
plette que Dieu fe déclaroit pour eux. 
w ^ l'égard du miracle qui eft arrivé en 
59 la Perfonne D'Anne Lefranc j<mt-ih dit, 
9> dans un écrit quMls ont publié à ce fu- 
» j^t (i(î) , le premier témoin qui nous 
^, en inftruit c'eft Anne Lefranc elle-mê- 
5, me. Ceux qui la connoiflent fâvent 
,9 qu'elleeft digne de foi: fa réputation eft 
9, fans reproche , & la fîmplicité eft fon 
9) caraôere. La relation qu'elle fait de 
,> (a maladie & de fa guérifon n'eft quç 
•5, l'efFufiori d'un cœur qu'une vive re- 
>^ connoiflance preffe de rendre à Dieu h 

(16) Voyez Blffertatlon fur les Miracles de Mr; 
Paris, pag. 5. 
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à, gloire d'une merveille qu'elle n'a de- 
^y mandée principalement & qu'elle n'a 
„ obtenue que pour lui-même. Le ré- 
55 cit en eft naturel j la vérité en eft at- 
5, teftée par un ferment redoutable. Au 
,, refte fi l'on doute de ce qu'il contient, 
„ ne peut-on pas .s'aflurer par foi-même 
,5 s'il y a fur la paroifle St. Barthelemi 
„ une fille appellée jfme Lefranc ,. con- 
,, nue durant un grand nombre d'années 
5, pour aufli malade qu'elle déclare l'avoir 
55 été 5 & guérie fubitement en la manie- 
_55 re qu'elle le rapporte. On verra fi les 
55 faits qu'elle énonce font des vérités ou 
55 des impoftures : d'ailleurs* combien de 
5^ témoignages concourent avec celui 
55 qu'elle rend la première à la vérité! 
55 ce n'efi: point dans le fecret ni dans les 
55 ténèbres que le miracle s'efl: opéré, 
55 c^eft en plein jour & en un jour de fè- 
^55 te j c'eft fous les yeux du peuple af- 
55 femblé alors à la porte de St. Médard. 
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9, La ÎParoîfle de St. Barthelemî toute 
9, entière a vu , & voit encore, avec é# 
,, toonement Anne Lefrnnc pleine de fan- 
^^ té , depuis le moment qu'elle eft rcve- 
j, nue du tombeau du St. Diacre. Prè$ 
j, de fix vingt témoins atteftent par des 
j, certificats dépofés chez un Notaire la 
j, vérité des faits contenus en fa relation : 
j, un plus grand nombre encore eût ren- 
j, du le même témoignage fi on Peut ju- 
j, gé néceflaire & voudroit en trouver 
y^ Toccafion. Si Ton doute de la vérité 
3, d'un miracle accompagné de telles cîr- 
3, confiances, de quoi ne doutera- t-oa 
„ point ? " 

Malgré un fi grand nombre de témoins 
produits avec cet air de confiance capa- 
ble d'en impofer , Mr. l'Archevêque de 
Paris fit un mandement (17) pour prou- 
ver qu'il y avoit plus d'artifice que de 
réalité dans cette merveille 5 que les cei^ 

(i) Du 15. JuiDct 1731, 



, .^^ -js'J- .- '•" 
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tifîcats en étoient fufpcâs^ qu'il yen si- 
Toit même plufieurs dans lefquels ceux 
qui les ont lignés ailurent des faits qu'ils 
ne pou voient favoîr que pat oui direj cwt 
enfin^y dit le Prélat, Comment plus de fn^ 
ifanPe perfonnts qui atteftent dans Pun de ces 
certificats qu^elles ent cannoiffance des faits 
rapportés dans la relation pouvoient-elles être 
injlruites par elles-mêmes de tcutes ks or* 
èenftances d'une maladie qid a duré peudaM 
prh de vingt huit ans^ £5? d'une guérife» à 
tstquelle elles n^avoient point été préfentes ? 
C'^ dam cette vue , continue- 1- il, jm 
nota avons ordonné une information juridique 
de laquelle iïréfulte que la relation hhffe ef^ 
fentieîïement la vérité j dans le récit des prin^ 
cipauK faits ^qu^ elle rapporte^ foit pour faire 
croire que la maladie d'Jnne Lefranc était 
fans remède^ foit pour perfuader quefagué^ 
rifon a été Veffet fubit de la prière ^ dein 
communion qui ont terminé fa neuvaine. 
Le^ certificats imprimés à la fuite d^U 
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relation, dont plufîeurs pourtant n'attêf^ 
tent en aucune forte que la guérifon de 
cette fille foit miraculeufe, ont prefquo 
tous été ou furpris ou extorqués par îm-. 
portunité. Les uns dans ce qu'il y a. d*ef^ 
fentiel font altérés & falfifics, & les autres, 
abfolument contraires à la vérité* > 

Le frère ai Ame Lefranc fit un écrit at| 
fujet de la guérifon de fa fœur dans le- 
quel il aflïïra que l'auteur de la relation, 
cenfurée par Mr. P Archevêque de Paris 
avoit manqué d'cxaûitudej que les ceru\ 
ficats ètoient ou faux, ou hazardésj qu^ 
ceux qui les ont donnés, s'ils n'ont pas> 
voulu tromper, ont été trompés cux-mêi., 
mes; que s'ils né font pas, fourbes, ils 
font dupes volontaires j & il proteftç que' 
ce m'eft ni intérêt ni foUicîtation qui lui 
a fait faire cette démarche, mais la feule 
vue de rendre témoignage à la vérité & 
d'inftruire le public (ur un fait auquel il 
&'i»térefle. 
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vre de Philoftorge n'eft rempli que des 
miracles d'Eunome , de Léonce , de 
Candide, d*Evagre , d'Arrîen, de Flo* 
rendus , de Théophile & de quelques au- 
tres fameux Arieris. 

Les Sociniens fe flattent pareillement 
d'avoir part aux grâces extraordinaires du 
ciel. Lorfque les troupes de TEmpereur 
& de TElefteur de Brandebourg aflïé- 
geoîent Stétin qui étoit mal pourvu de 
Vivres & de munitions de guerre, Lubiet- 
nieczi, Miniftre Socinieri, confûlta Dieu 
par des prières accotnpagnées de jeûnes 
pour ravoir ce que déviendroit cette vil- 
le, & il le fupplia de ne la point livrer à 
Tes ennemis ; au bout de trois femaines 
Dieu lui fit entendre qu*elle ne feroit 
point prife s ce Miniftre fut d'abord re-* 
gardé éomme un rêveur , mais au bout 
de fix jours on vit qu'il ne s'étoit pa* 
trompé (137)- 

(137) Voycx Baylc Diftionairc 
L 
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Enfin dans ces derniers tenw Fox le 
fondateur des Quaken od Trembleurs a 
fait des guérifons fi furprenantes , que 
tous ceux qui en étoient témoins demeu- 
roient pérfuadés qu'elles étoient furnatu- 
relles. Il alla voir un jour un malade 
abandonné des Médecins dans le comté 
de Leyceftres il fit fur lui quelques priè- 
res & auffitôt le tbalade fut guéri parfai- 
tement (i4i)« 

Les fanatiques des Cévennes ont foute- 
nu publiquement que Dieu les avoit fà- 
Vorifés pat des prodiges & par des gué- 
rifons furnaturelles dons ils ont cité les 
témoins. Si ces enthoufiaftes avoîent eu 
parmi eux des gens d*efprit qui enflent 
fçu faire valoir les chofes extraordinaires 
qui s*opéroient au milieu d'eux 5 ils au- 
roient pu donner bien de Rembarras aux 

(141) Voyez Hiftoirc ^es Qua^ew P" Crofius 
p. 38. - •.■ • ■ 
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Théologiens des autres partis ( 141 ). 
Mais parmi ces chofes furprenantes qu'ils 
pouvoient alléguer en faveur de leur fep- 
te, il n'y en a point qui le foit autant que 
le fait que nous allons rapporter dont 
plufieurs garands vivent peut-être encore. 
Çavalipr, chef des fanatiques, avoitgf- 
femblé les gens de fon parti au mois d'A- 
oût 1703. près des Tbuileries de Cannes. 
La troupe étoit compofée de cinq à fîx 
cents hommes 5 après que l'on eut fait plu'- 
fieurs exhortations , leftures , chants des 
pfeaumes, Clari, un des fanatiques, (e 
crut infpiré , & pour prouver à toute la 
Compagnie qu'il j avpit quelque chofè 
de plus qu'humain en lui, il demanda 
qu'on allumât un grand feu. Cavalier 
n' étoit pas trop d'avis de fe prêter à cçr- 

( I4Z ) Voyez le livre intitulé : Sentiments définté-' 
rejjes de divers Théologiens Protefians far Us agitations 
ÇT* fier les autres particularités des Prophètes, 

Voyex Thiitrg Jkcré des Civennis. p, 51, 

L 5 
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te extravagance j mais enfin vaincu par 
Ifes demandes réitérées dcClari, il confen- 
tît à le fatisfàire. Le feu fut allumé % 
Clari fe mît alors au milieu en fe tenant 
debout & levant îes mains jointes au-de(^ 
fus de fa tête il continua de haranguer. 
Toute Paflembléc entoura le bûcher 5 on 
vît Clari au milieu des flammes qui Ven^ 
touroient de tous côtés. Il ne fortit du 
feu que quand le bois eut été tellement 
confumé qu'il ne s'éleva plus de flammes, 
ce qui dura près d'un quart d'heure -, les 
aflîftans rendirent grâces à Dieu de cette 
merveille. Jean Cavalier de Sauve, pa- 
rent du chef, fut des premiers à courir 
cmbrafler Clari & à conGdérer fes habits 
& fes cheveux, & trouva que le feu ne 
les avoît nullement endommagés (14?)- 
Durand Fage attefte ce même faitj & com- 
me il fit un très grand bruit dans ce tems 
là, plufîeurs perfonnes firent des infor* 
(i4j) YoYZi Théâtre facri des. Civènms, p. no. 
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psf ' mations pour s'afTûrer de la vérité, & tous 
b les rapports (è trouvèrent uniformes (i44)* 
éj Que penferons-nous de cette hiftoire? 

im cft-elle vraie, eft-elle fuppofée? y a-t-il 
if- -eu de la fupercherie? fi elle eft faufleon 
ne peut plus compter fur aucun rapport 
humain, puifqu*il n'y en a point de plus 
conftaté. Sans nous arrêter davantage 
fur cette matière, je remarquerai qu'il 
pourroic bien y avoir de la fupercherie. 
Nous trouvons chez les Payens, chez les 
Mahométans & chez les Chrétiens des 
exemples d'impofteurs qui par des fecrets 
particuliers fe font mîs à Tépreuve du feu 
pour féduire leurs contemporains. 

Les Hirnes, qui demeuroient au pays 
des Falifques près de Rome, marchoient 
impunément fur le feu j on voyoit ce 
fpeftacle tous les ans au mont Sorafte. 
Virgile y fait allufîon lorfqu'il fait ainfi 
parler Arons, 

(144) Ibidem p. 139. 

. L 4r 
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Summe Deûm fanai cuftosSoraSlis Apollof 
^em primi colimus , euipineus arder acervo 
Pafcitur £5? médium freti jfiifate fer ignem 
Cultures multa premimus ^efiigia ftunà. 
Strabon fait mention de cette cérénio-- 
nie 8c Pline en parle comme d'un fait 
înconteftable. On lit darts S. Epîphane 
qu'il y avoit des Egyptiens qui, après s'ê- 
tre frottés de certaines drogues^ fe jettoient 
dans de$ chaudières bouillantes, (ans é- 
, prouver auci»n mal ( i4f ). 

Busbec rapporte fur la foi d'un Moi- 
ne Turc, que l'on avoit vu plufîeurs fois 
un Supérieur d'un très grand nombre 
d'Hermites fortir fain & fauf du milieu 
du feu d'une fournaife îirdente où fes en- 
nemis l'avoient jette. 
Enfin Bayle nous aflure que M. Pre- 

(hO Voyez Virgil. Rxiti^, lib. XI. vers. 785. 
Strabo lib. V. p. iiiÇ. Plin. hift. nat. lib. VU. c. 
i. S. Epiphan. adfinem Panani Faydit nauvelUf 
rmarques fur Vlrgik. 
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mont lui avoit dit afvôir vu en Ëfpagne 
un couvent où chaque année un Moine 
8*enfermoit dans un four chaud où il fe 
tenoit quelques heures habillé de fimple 
toile; il enfortoit en(uite à la vue d'une 
foule de fpeâateurs qui reftoient con- 
vaincus qu'ils a^^ient été témoins d'un 
grand miracle ; celui - ci procuroit un 
grand profit au couvent (146). 

^^^=& ' ' ^ 

CONCLUSION 

de VOuvragt. 



D 



^E tout ce que nous avons dît juf- 
qu'à préfent, il réfulte qu'il y a très peu 
de gens au monde qui jpuifle s'aflurer dé la 
réalité d'un Miracle. Ccux*mêmes qui vi- 
vent dans le tems oix il s'opéreroit, (eroient 
très embarairés pour décider fi ce ne font 
(146) Voyci Baylc Di<îUon. au mot Hirntsxk. 6. 



Î70 Recheuches 

pas le fanatîfme, rimpofture, la créduli* 
té qui érigent en merveilles, des faits, ou 
qui n'ont jamais exifté', ou qui font très 
naturels. 

L'examen des anciens miracles eft fans 
doute beaucoup plus difficile encore que 
celui des miracles modernes. Nous avons 
vu que les monumens, les commémora- 
tions, les fêtes, les traditions, qui fem- 
bleroient devoir fournir dés preuves au- 
defliis de toute exception, dépofent fou- 
vent en faveur de faits imaginaires* 

S'il ne faut recevoir les opinions des 
peuples que d'après une critique exafte, 
c'efl: fur- tout lorfqu'il s'agit de miracles; 
puifque des faits fHrnaturels exigent des 
preuves bien plus fortes que des faits na- 
turels , & que c'eft dans cette matière 
que Ton voit le triomphe de la mauvaile 
foi , de l'intérêt , de la prévention & de 
la crédulité. 

Ce n'eft pas qu'il n'y ait des règles 
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|>o!ir diftinguer le vrai du faux j mais Pap- 
plication, qui embarrafle ibuvent lesper- ' 
formes même les plus clairvoyantes eft 
f^çrtaînement au - deflus de la portée da 
vulgaire 5 en effet, comme l'a très bien 
remarqué un auteur célèbre, „ les hom- 
„ mes font communément incapables de 
9, trouver par examen de par étude les 
5, vérités qui ont befoin d'une longue dif- 
„ cuflîon, & qui dépendent d'un grand 
,, nombre de principes qu'il faut réunît 
5, pour en tirer une conclufîon jufte & 
„ véritable (147)." 

Une religion, pour être vraie, devroît 
avoir, au défaut de bonnes raifons,, des 
preuves fenfibles capables de faire împref- 
Ifôn fur tous ceux qui la cherchent de 
bonne foi. Ge ne font pas les miracles 
qui fourniflent ces preuves, parce que, 

( 147 ) Voyez Lettres vifionaîrcs & imagin. lettre 
X. p. 199. 
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comme l'a dit M. Nicole^ (148) „ les 
,5 néceflités de la vie nous occupent 8c 
j, nous diffipent, la mort nous prefle, 8c 
,, elle nous furprendroit tous fans reli- 
55 &^i fi ï^ous n'avions point d'auttô 
j, voie pour la choifir que celle de ces 
,j dircuffions 8c de ces examens que la 
55 fpiWefle de refprit humain rend iœpof- 
5, fibles au plus grand nombre des hom- 
^y mes/' 

Il feudroît donc pour qu'une Religion 
fût reconnue pour vraie, qu'elle eût des 
preuves bien plus claires & plus fenfîbles 
qui , comme on vient de voir, ou ne prou- 
vent rien, ou prouvent également pour 
toutes les Religions de la terre. 

•4. 

(148) Voyez Lettres vifionaires & îmagin. ïett 
X* p. Z99* / 

FIN. 



^ 
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. Quoique l'apparence foît contre les mî- 
racles, quoique la préfomption foirpour 
les fupérieurs 5 quoique les plus fameux 
Chirurgiens de Paris aient attefté qu'ils 
t)nt vu fouvent guérir par les voies ordi- 
naires des perfonnes attaquée? du même 
m^lcp'jfme LefranCj & qu'ils ne trouvent 
rien que de naturel dans cette guérî- 
fon (18) 5 cependant les défenfeurs du Mi- 
racle, loin de fe rendre, ont publié par- 
tout que Mr. l'Archevêque de Paris />/- 
choit contre le St. Efprit & îmîtoit Anne 
8c Caïphe que le refpeâ humain empê- 
choit de rendre juftice à la vérité (ip). 

Quelle autre conféquence pouvons- 
hous tirer de ce fait, fi ce n'eft qu'il eft 
^refque împoflîble (fur-tout pour le peu- 
ple) de conftâter un miracle? En effet fi 
ceux de Mr. Paris ont tellement embar- 

(18) V. U certificat à la fin dti Mandement* 

(19) V. Le Mandement de r Evéque de Montpellier 
àxi I. Février 1733. 

B 
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rafle les habitans d'une des plus grandes 
villes de l'Europe, que la moitié déporoit 
pour ces merveilles & Pautre moitié ré- 
cufoit ces témoins comme prévenus 6c 
gagnés, quel parti pourroient prendre 
ceux qui viveat hors de Paris, & que 
pourra penfer la Poftérité de Miracles qui 
ont tellement partagé les contemporains ? 
Cependant fi Pon efl: fondé à douter des 
jsierveilles qui font atteftées par cent mil- 
k témoins vivants, ne fera- 1* on point ten- 
té d*héfîter lorfqu'il fera queftion d'ajou- 
ter foi à celles dont fe vantent les fiecles 
pafles? 

Il eft vrai que les gens (ènfés & non 
prévenus pourront , peut-être ,. à force 
d'examen favoir ce qu'il faut penfer de 
ces prétendus faits mei:veiUeux $ mais fans 
fgire tort au . genre humain, .1-on peut aP- 
fûrer que le nombre de ces hommes rai-^ 
fcHinables eft bien petit. Ce n'eft pas 
d'eux qu'il s'agit ici ,. ç'eft de la pliii 
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grande partie des hommes, qui, comme 
une expérience continuelle nous l'ap- 
prend , manquent de la lumière & de la 
capacité néceflaires pour entrer dans les 
difcuflîons que fuppofe un examen rai* 
fonné. 



CHAPITRE IV. 

Les monuments^ les fêtes &f h tradition ne 
prouvent pas la vérité des Miracles. 



o 



^iT DIRA fans doute que fi les parti- 
culiers font fufpefts d'illufion'& de trom- 
perie, lorfqu'ils racontent des événements 
merveilleux, les monuments, les fêtes, les 
traditions en feront des garands plus fide- 
les. Mais ce témoignage eft lui-même 
îécufable. Il fuffit pour s'en convaincre 
B z 
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d'ouvrir l'Hiftoire Grecque & Romaine: 
C'ell ce qui a été très folidement prouvé 
dans la Difertation fur rinsertitude des qua- 
tre premiers fiecles de Rome. „ Si Ton â 
„ dit d'Athènes , ;ce font les termes de 
„ l'auteur (20) , que l'on n'y marçhoit 
„ que far des monuments célébrés par 
„ rhiftoire, l'on peut dire de Rome que 
„ l'on n'y appercevoit que des naonu- 
„ ments illuftrés par des fables. Ici étoit 
a, un Temple que , fuivant la tradition 
„ rapportée dans Solin, Hercule par un 
„ facrifice au Dieu Myagre avoit rendu 
„ înacceffible aux infeaes de l'air. Ail- 
a, leurs des Murs facrés confervoient la 
„ mémoire de Curtius & défendoient 
„ l'approche du lieu où s'étoit. ouvert 
'* autrefois un abîme qui fe referma dès 
que ce héros s'y fut précipité.. Près 
de la falle où s'aflèmbloit d'ordinaire. 

(10^ Voy« Mémoires de l'Académie des belles^ 
Lettres t»m. VI. pag. I7« 



5» 



9, le féaat ie voyoic la flatue d'Attîus 
5, Nœnus, lequel pour autorifer fes pré- 
f, dirions du tems de Tarquin l'Ancien, 
5,-avoît coupé une pierre avec un rafoir 
'jff. en préfence de tout le peuple j & c'é- 
^ toit pour éternifer la mémoire de ce 
55 prodige qu'on avoit élevé à Taugure 
55 une ft^tue au pied de' laquelle fe con- 
55 fervoîent réligî^ufement le rafoir dont 
^5 il s'étoit (êrvi & la pierre qu'il avoit 
5, coupéei Le Temple de Caftor & de 
55 PoUux fut bâti par les Romains après 
^, que ces Divinités eurent combattu pour 
55 eux à la bataille de Régille, & Ton 
^ montroit même fur une pierre Timpref- 
55 fÎQn des pas du cheval (ur lequel Caf- 
5, tor avoit combattu. Le même figuier 
55 fous lequel une Louve dépofant fa fé- 
3, rocîté naturelle 5 avoit allaité Remus Se 
^5 Romulus, fubfîftpit encore di; tems de 
5, Tacite & de Pline. La Nature pendant 
.p plu$ d% huit fiecles fufpiendi^ le cours 
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f) de fes loix pour conferver le monu* 
M ment de l'intérêt qu*avoîent pris les 
M Dieux à la conftrvgtion dçs fondateurs 
»9 de Rome/' 

99 Ce fut après la retraite des Çauloîs^ 
99 q«e Rome érigea le Temple de la pa^ 
9^ r^le à la Divinité qui lui avoir prédit 
9, l'irruption d^un peuple barbare, dont 
9, à peine elle favoît le nom & qui de- 
5, voit bientôt porter le fer & le feu dam 
5, Tenceinte de fes murs.'* 

Si nous jettons les yeux (ur l'ancienne 
Grèce; près de Tfaebes nous verrons le 
lieu où les dents d'un dragon femées ea 
terre furent changées en hommes^ (tr ) 
On nous montrera à Delphes la pierne 
qu'avoît dévoré Saturne croyant dévorer 
fon fils Jupiter. On voyoit dans TElide 
un Temple que les Eléens avoient bâti 
au Dieu qui, d'4n« un combat qu'ik K^ 

(il) Voyez Mémoires de rAcadémic des belles 
j(-.?,ttrcs tpm. VI. ?rà(^nm Uk. î^* U* ^h X. 
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Vroîent aux Arcadîens, voulut bien fe 
tmettre à la Tête de leurs troupes fous 
la figure d'un jeune homme, fe changer 
^nfuîte en dragon , & par cette étrange 
métàmorphofe jetter la terreur dans Par- 
mée ennemie. Les Arcadiens montroient 
le: lieu où s'étoît livré le combat des 
Géants contre les Dieux > c'eft-là qu'ils 
facrifioient au tonnerre & aux tempêtes. 
Il y avoît encore à Métapônte, du tems 
d'Hérodote, une ftatue qui avoit été dreP- 
fée à Ariftée le Proconéfîen, en mémoi- 
re d'une apparition faite après fa mort 
(;li). On montroît à Ilium une Colon- 
ne érigée en l'honneur de Minerve pour 
célébrer une apparition de cette Déeflê 
dont il y avoit eu plufieurs témoins. Oa 
refpeftoit dans plusieurs endroits des pier- 
res que l'oo afluroit être tombées du cid 

(i%) Vovez Qrîgene contr. Celfe pag. 126. 
(i}) Voyci Plutarquc , Vie de Lucullus. Hé- 

B4 
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Les fêtes qui fembleroîent devoir être 
des preuves inconteftables de h réalité 
des faits merveilleux ne prouvent que la 
fourberie ou la crédulité de toute une na- 
tion. Nous en avons un exemple dans 
le Calendrier des Juifs (Z4) : le trpifîe- 
me jour de Septembre ils célèbrent une fê- 
te en faveur d'un miracle que Dieu fit 
au tems de la perfécution d*Antiochus : 
ç'étoît Tufage de plaider par écrits les 
débiteurs étoient obligés de mettre le 
nom de Dieu dans Iturs cédulesî les fa- 
ges ayant ordonné que chacun payât fes 
dettes êc que les billets fuflent déchirés , 
on fut furpris de voir que le nom de 
Dieu ne s*y trouvoit plus 5 il fut donc ju- 
gé que les dettes étoient nulles & qu'on 
devoit célébrer une fête pour perpétuer 
l^hiftoire di? ce niiracle, 
Le (î. du mois fevetb, qui répond au 

fodien lib V, Paufanias lib, IX,^ 
(h) Batogc- HiftQÎre àç$ Juifs liv, V. cb, 19* 
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w mois de décembre, on trouve un jeûne 
ité étaWi en mémoire de la traduAion des 
la kptmte faite du çems de Ptolomée Phi* 
a- kdelphe. Or les Juifs foutiennentique la 
^ Loi a été prophanée par cette - verfion , 
î- &, prétendent que Dieu, pour en témoi- 
'* gner fa douleur, répandit pendant trois 
\[ jours d'afFreufes ténèbres fur k terre., 

Le Calendrier des Juifs, auquel on peut 

j avoir recours , donne plu (leurs autres preu- 

î ves du peu d'autorîté des fêtes établies 

dans la yiie de perpétuer le fouvenir des 

; Miracles. 

L'Hiftoire Indienne préfente auflî des 
fètes inftituées en mépioire de faits très 
fabuleux. Le 8 Février (if) les Sei- 
vraës & les Sm^ërtaës célèbrent une fête 
-qtf ils nomment TTevreratre y ils paflent un 
jour & un nuit fans manger j Os'eft en mé* 
jnoire de ce qui ^ft arrivé au Dieu Ewa- 

(zs) Vie & Mœurs de«; Bramincs II. partie Ch.XII. 
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re. Du tems que le Kdlecottê Wljfîam^ 
ce poiflbn qui caufa tant de mal dans le 
inonde parut , Efwara voulut rava- 
ler mais il demeura dam fon gofîef , & le 
Pieus*évanouït> les D'Efwarataës effra- 
yés commandèrent à tous les hommes dti 
inonde de jeûner & de penfer à Efwara, 
ce qui lui fit revenir la connoîflancej^.il 
promit auflîtôt que ceux qui célébreroîent 
cette fête, recevroient la remiffion de tou« 
leurs péchés. 

Ce n*eft pas feulement chez les Pajreos 
& chez les Juifs que Ton trouve des preu» 
ves fubfîftantes de pit>dîge« qui n'ont ja- 
mais exîfté -, on en rencontre auffi chez 
les Chrétiens 5 îl eft même très commua 
de leur voir prouver là réah'té des mira" 
clés par des monuments qui n'y ont au- 
cun rapport. 

Il y avoit à Panéade une Colonne de 
pierre qui foutenoit deux Statues de bron- 
«i l'une repréfentoît une femme à ge- 
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tioux & l'autre ^n homme de bput à qui 
4elte î'adreflÎMt; Eufebe (i(5) & Afterius 
ont îmagiaé que c'étoit rHérâorroifle de 
TEvaugile 8c; Jéfus-Chrift. Ce monu- 
caent eft antérieur à PErapereur Gonftan- 
tîns êc c'cft cette ancienneté qui détruit 
l'explication qu*en ont donnée les auteurs 
chrétiens, n*y ayant -pas d'apparence, 
jtinfî que \e favant Dailié(i7)i'a remarqué, 
îque les Payent , auflï acharnés qu*il$ l'é- 
toient contre la Religion Chrétienne , euf- 
ferat laiffé fubfifter pendant le feu des perr 
fécutions un monument fi favorable à un 
culte "qu'ils détettoîent. D'ailleurs, com- 
me Pa très bien obfervé Mr. de Reaufai^ 
-JreCtS), aucun auteur eccléfiaftique a- 
vartt Eufebe n*a parlé de ce monument, 
quoiquMl fût comme impcrffible qu'une 
flatue , dreflee eh l'honneur du fils de 

. (i(D Eufebe -Hift. Ecclénaniq. iiv. VII. Ch. X. 
(2.7) De imaginibus lib. HT, 
i^) y. Biblioth. Çennani^ue tom, XÎH, p. s^-J 
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Dieu depuis trois cents ans , eût été in- 
connue de tous les auteurs Chrétiens qui 
a voient vécu pendant ce tems , ou qu'ils 
euflent négligé d'en parler s'ils Peuflent 
connue. Quel argument plus fort, & mê- 
me plus invincible , en faveur des grâces 
miraculeufes que Jélus avoit faites aux 
hommes, qu'une ftatuc élevée dans un 
lieu public par une femme payenne en 
mémoire de ce qu'elle avoit été guérie par 
le fimple attouchement du manteau de 
Jéfus-Chrifl d'une perte de fang incura- 
ble ? 

St. Jufiin Martyr , qui çtoît de la Pa- 
leftine, n'auroit-il point parlé de ce mo- 
nument dans fes apologies pour les Chré^ 
.tiens ? ôrigem , qui avoit demeuré long- 
tems à Tyr, n'en auroit-il rien dit dans 
ce prodigieux nombre djp livres qu'il ^ 
compofé? Clément d'Alexandrie auroit-il 
oublié un fait fî public & fi digne de la 
c#riofîté de^ Çhrptiei» ? On répooda 
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peut-être que nous n'avons pas tou3 les li- 
vres de ces premiers Dofteurs j qu'ils ont pu 
parler de cette Aatue dans ceux qui nous 
manquent* Mgis nous avons leurs écrits 
contre les geritils, où ils avoient Poccafîon 
d*en parler. Nous avons entre autres les 
Commentaires SOrigene fur les Evangi- 
les, & en particulier fur Phiftoire de Thé- 
morroïfle , & c*étoit là le lieu de dire ce 
qu'il devoir favoîr de ce monument mé- 
morable. Nous avons fes livres contre 
Celfe. Nous avons les Apologies de St. 
Juftin martyr où il n*a pas oublié la pré- 
tendue ftatue de Simon le Magicien 5 
nous avons fon exhortation aux Gentils j 
nous avons celle que Clément ffJlexanJrie 
leuradreflej n'étoit-ce pas dans ces li- 
vres qu'il foUoit alléguer la ftatue de Pa- 
néade pour prouver aux Gentils les mîra^ 
des de Jéfus-Chrift dont elle étoit une 
preuve fans réplique. 
On gardoit très précieufement dans U 
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Sacrillie de TEglifede Cyrene un bîl^ 
!et que Ton prétendit avoir été écrit par 
le Philofophe Evagre après fa mort* 
Voîci ce qu*il contenoît. M^ Evagre^ 
fhilofopbe^ à vous monfeignetir Synifius^ fal- 
lut, y ai reçu ce que je devms recevoir^ fc" 
Ion qu^iî étoit porté par la promejfe écrite de 
votre main 5 fen ai été entièrement fatisfâif ^ 
l^ je n'ai plus d*a6iion contre ^ous pour Vor 
que je vous ai donné 6? que fat donné pour 
vous à y. Ch. notre Dieu 6? notre Sauveur. 
Toutes les fois qu'un nouveau facriftaîn 
cntroit en charge à Cyrene, en lui rempt* 
tant les vafes facrés & les ornements, on 
lui recommandoit particulièrement cet 
écrit. (2p) 

On peut voir tout le détail de cette hi- 
ftoire dans Baronius & dans Mr. de TtUe^ ' 
niont^ qui l'ont jugée digne d'être inférée 
dans leurs ouvrages, comme 'étant non 

(ip) TiUemoBt Tom. XIL pag. 517, 
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feulement mprvcilfeufe, maïs certaine & 
^utentique. Il y an:ependant de l'apparen- 
pe ,que le plus grand nombre des gens fen- 
fés la. regardera comme une preuve com- 
plette de k fourberie des Prêtres & du peu 
de fonds qu'on doit faire fur plufieurs mo- 
numents que nous avons aduellemefit en 
Europe. ' 

Une preuve bien coraplette du peu 
d^auiorité des fêtes & des traditions nous 
ett fournie par TEglife de Meflîne. ( 50) 
On y célèbre tous les ans, le troîfiemè 
^ôur de juin, k fête de k réception d'u- 
ne lettre que k Vierge a écrite à cette vil^ 
le. Cependant quel eft r homme fenfé 
qui ofe douter que cette lettre ne foit fup-. 
pofée? 

Les traditions ks plus générales ne font 
pas toujours les plus vraies 5 elles auront 
infailliblement des adhérents, lorfqu'ellés 

. (30) Voyez Mçlchior. IncbofFcr Epift. Mariae a4 
McfiSn. C. I. p, 5.^ ' '■ 
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(uppolèront du merveilleux, & fur- tout 
quand on les croira favorables à U vanité. 
On ne manque pas alors de trouver des 
gens qui par intérêt & par état s'en ren* 
dent les protefteurs. L'hiftoîre mofiafti- 
que ne permet pas d'en douter. 

On ne finiroit pas fi Toft vouloit rap- 
porter en détail toutes les preuves de ce 
que j'avance. Je me contenterai donc pour 
le préfent de citer ce que le Sv. f^auxelle^ 
a écrit fur ce fujet dans fa relation d'E- 
gypte (Page ziS.). On veit-j dit-il y dms 
h Monaftere its Syriens^ qui ejl au défert àc 
JSt^ Macaire^ un arbre miraculeufmenî crû 
du bât$n de St,. Epbrem^, ce faint Payant 
laiJJK à Ja porte en allant rendre viftte à un 
jreligieuH^ il jetta à Finfiant des racines ^ 
fmjfa des feuilles iâ des fleur s^. 

Dans celui de St., Jean le petite on voit 
un arbre qui crût mfji miraculeufement du 
bâton de cefaint^ quand j par le commande' 
ment de fonfupérieur , // le planta en terre ûf 
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Tarfû/a i tUfl à caufe de cet aSIe d^obiiffanen 
*fue les religieux rappellent encore aujour» 
i'bui rarbre à'ohiijfàncè. 

Dans le chemin qui conduit du Mo- 
naftere des Syriens à la montagne dçspier- 
îe$ de Paîgle, on voit le lit d'un fleuve 
fans eau > il fut féché , au rapport de ces 
religieux , par les prières des anciens Her- 
ïiîlteS qui habitoient auprès de fort bord. 
Les Pirates qui venoîent fur cette rivière 
les incommodoient beaucoup. Ils deman- 
dèrent à Dieu que la rivière fut féchée, 8c 
î^% ^'obtinrent. Le bâton fur lequel s*ap- 
puyoit faint Polycarpe , planté en terre 
redevint un cerifîer qui fubfifle jufqu'à ce 
jour (30}. 

Lç génie des homnîes & leur goût pour 

le merveilleux ont été les mêmes dans tous 

les fiecles. On montroit du teras de Pau-. 

fanias un Olivier qui portoit des fruît55 & 

qui avoir autrefois férvi de mafTue a VUt^ 

(jo) y, Spon voyage. 
^ C 



:a I 



14 RECREkCHSS 

cule. C'eft ainfî que les mêmes fables 
fous d'autres noms fe reproduifent en dif<v 
férents lieux 6c trravent par-tout des par^ 
tiiâns zélés. 



S 



CHAPITRE V. 

OA prend fouveta pur Miracles des chef et 
tris naturelles. 



G 



rE n'est pas aflêz qu'on £iît nous pa« 
roifTe merveilleux pour décider que ce 
fait foit un miracle, il faut auparavant (a- 
voîrsHl efl; un effet de lli vbloacé parti- 
culière ^ë Dieu Se s'il eft contraire aux 
loix générales de la nature. Il cft con- 
fiant qu'il y a une infinité d^effets fingu* 
liers que la plupart des hommes font tes- 
tés de prendre pour àts prodiges^ quoi-^ 
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qu'ils foîent dans l'ordre des chofes. No- 
tre Ignorance dans la phyfiqué a donné 
Pexîftehce à Une foule de miracles. Il 
cft impoffible qu'il n^arrive t«ès fouvenc 
dans la riatùre àts effets dont le mécha- 
nîfme fecret rtotis eft entièrement încon"* 
nu j cependant nùtté vanité ne nous per*- 
înet pas de Faîrê l'aveu de notre ignorant 
ce 5 nous n'avons garde de penfer que h 
nature puiïTe faire ce que nous ne pouvons 
pas concevoir, & nous ne doutons pas 
que les événements extraordinaires ne 
Ibîent l'ouvrage ou de Dieu ou de l'ef»» 
îprit malin- 

Le plus éclatant de tous les miracles fe- 
roît celui de la rélurreâion d*un mort; 
Les peuples y ont quelquefois été furprit, 
& ont regardé comme réflufcîtés des geiif 
que des remèdes inconnus, mais très na- 
turels , avaient tirés des portes de la mort. 
G'eft ce. qui eft arrivé à Gordoue , comme 

le rapporte Léon d'Afrique dans Tob ^fivie 
Cl 
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fur quelques hommes îlluftres chez les A^ 

rabes (?i)- . 

RafiSj célèbre médecin^pafTam un jour 

par une glande place de Cordoue y trou- 
va beaucoup de monde aflemblé 5 il s*în* 
forma du fujet qui attiroit^ tant de peu- 
ple , on lui répondit qu'un homme ve- 
noit de mourir fubitement5 il s'approche 
du mort, & ordonne qu'on lui apporte fur 
le champ un grand nombre de baguettes, 
& que ceux qui étoîent autour du cada- 
vre le frappaflent par tout le corps , & 
•principalement fous la plante des pieds. 
Tous les aflîftans fe mirent à rire &c Rajii 
pafla dans leur efprit pour un homme en 
xlélire. Cependant iï n'y avait pas enco- 
re un quart d'heure qu'on avoit ainfi frap- 
pé le prétendu mort qu'il fe mit à donner 
quelques fignes de vie. Rajîs , remonté 
fur fa Mule, s'en retourne chez lui- Le 
OO V. Fabricii BiUioth. graeca. tom. XIII» 
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çcuple témoin de cette merveille crie auflî- 
tôt au miracle. Almanfor, Secrétaire du 
Caliphe, ayant oui parler de cette hiftoi- 
re, envaya chercher Rafts & lui dit: je 
favois que vous étiei^ un excellent méde- 
cin, mais je ne vous connoiflbis pas le ta- 
lent de reflufcîter. les morts. Rafis répon- 
dit modeftement que Dieu feul avoit ce 
.pouvoir; que pour lui il avoit imité dans 
cette occafion ce qti*il avoit vu faire à des 
Arabes lorfqu'il voyageoit avec eux ea 
Egypte ; qu'il avoit été témoin qu'un 
homme ayoit recouvré k fanté par le 
moyen des baguettes 5 quoiqu'on le crui 
mort, &.que, dans le doute fi Phomme 
de Gordoue n'étoit pas atteint du même 
mal, il n'avoit fait qu'efTayer le même re- 
mède fur lui. 

Voilà donc un homme que toute une 
grande ville, auroit regardé comme ayaAC 
jeflufcîté un mort, fî fe bomie foi tte l'ieût 
Emporté fur f^ vanité. 
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Entre les faits les plus mér^reilleûx on 
compte des jeûnes de pluGeiirs femaines. 
Les nations occidentales qui ont beaucoup 
de pencl^ant à la gourmandife croient que 
c*eft tin miracle de vivre un grand nom* 
bre de jours fans manger > il n'en eft pat 
de même dans, les Indes. Suivant le rap- 
port de Mr, De la Loub^e {^i) ,, les In* 
.55 diens font naturellement fi fobres qu'un 
^5 jeûne de quarante jours , & même de 
,, cent, ne leur paroît pas incroyable/* 
7w//? auteur' Hollandois. nous apprend dans 
la Defcriptim des Indes , que Texpérieftce a 
•certainement fait voir qu'il y a des Ii>- 
diens qui font capables de pafler trente ôc 
quarante jours fans rien prendre qu'un 
•peu de liqueur mêlée de quelque bois 4^ 
mer mis en poudre, 

L'Occident nous fournît des exemples 
de faits auffi extraordinaires. Ecoutons 
Mr, De thoi$. ,5 Dans le môme lems t 

(3*) V* Vç^agi ii sUm. m. part. p. 347* . 
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„ dit- il , (35) on entendit parler d'une 
,5 dîette bien finguliere^ îl y en avoit dé- 
jj jà eu plufîeurs dans le même (îecle. Il 
yj y avoit f p. ans qu'une fille de Spire ^ 
5, nommée Margueritte , âgée de douze 
5, ans, avoit été deux ans fans manger.'^ 
On confulta fur ce fujet Simon Portius 
de Naple$, un des plus grands philofô- 
phes de (on fîeclei là delTus celui-ci fit un 
ouvrage qu'il adrefla au Pape Paul III. 
Il y donne des raifons naturelles de ce phé- 
nomène , tirées de Thumidîté naturelle 
aux femmes & du tempérament particu- 
lier de cette fille. Gérard Fulcod , Mé- 
decin de l'Empereur Ferdinand, fit auffi 
rhiftoire de ce jeûné fingulier. Catheri- 
ne Bînder née l*an ifSf. dans les terres 
du Palatin Jean Cafimir , ayant atteint 
l'âge de vingt ans, (ut, à ce qu'on dit, 
fept années fans manger i elle avoit pafi^ 

(33} Hifi* Aa FréSd. 4p Thou aai. ifpf • 

C4 



40 Hbcheuckcs 

auparavant cinq ans entiers fans faire ufa-^ 
ge d'alimçnts chauds. Guillaume Fabri- 
ce parle d*une fille du pays de Juliers, qui 
à rage de 14, ans fut amenée à Cologne^ 
elle avoit été trois ans fans boire ni man- 
ger , fuivant le rapport de fes Parents, 
Laurent Joubert , fameux Médecin de 
France, écrivit à cette occafîon 6c il fit 
voir par plufieurs raîfons & par pluiîeurs 
exemples que Ton pouvoit vivre un grand 
nombre de jours & même quelques an* 
nées fans mangçr. Jl fe fert du témoigna* 
ge de Gallien & d*Avicenne pour le prou- 
ver j mais pour en revenir à cette per- 
fonne dont la diette fit un grand éclat la 
dernière année du ï6«. fiecle elle perdit 
Tufage de Taefophage dans une grande ma- 
ladie ; depuis ce tems on ne put jamais lui 
perfuader de manger, elle avoit été troî« 
ans dans cet état lorfqu'elle fut vifîtée par 
François Citcfe Médecin de Poitiers. Il 
prit de là le fujet d*un livre daas lequel il 
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prouva que quoique le fait foit extraordi- 
naire il n'efl: cependant point furnaturpl 
(urtout à l'égard des femmes qui ) ayant 
plus de pituites, ont moins de chaleur 2c 
par conféquent ont moins befoin d*a1iment- 
II apportoit pour exemple une fille de 
Tulle dont les annales de France font men- 
tion 5 elle vivoit (bus le règne de Lothaî- 
tej elle fut fans boire ni manger depuis 
Pan Sit. jufqu'à l*an Hif. Ce même Mé- 
decin fit un autre ouvrage fur le même 
fujet 5 il y parle d'une fille née dans le 
pays de Berne qui s'abftint pendant un 
an entier de toutes fortes de nourriture. 
On peut voir une hiftoire pareilledans Pon- 
tanus. Il y a aufii plufîeurs exemples de 
jeûnes auflî extraordinaires dans le 17*. 
dialogue de Gyraldus. J^hefaarus criticus de 
Gruterus tom. IL pag. 416. 

Mais fans recourir à des tems fi éloi- 
gnés, nom trouvons dans les journaux de 
fiayle l'hiftoire d'un hommç dont , du 
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tems de ce philofbphe , il y avoit encore 
àes gens qui pouvoient fe fouvenir. Le 
fait eft arrivé à Harlem. On le manda 
dans le même tems à Mr. Bayle qui fi» 
part au public de la lettre qu'il avoit re^ 
çue à ce fujet (54). On y voit qu'un 
certain Ifaac Hendrîek Styphon s'étant 
battu avec le frère de fa femme lui caffîi 
une jambe 5 la crainte de tomber «ntre 
les mains de la juftice lui fit tourner la 
tête qu'il avoit naturellement foible : il 
fallut Renfermer dans l'hôpital des fous* 
fa folie augmenta, elle alla jufqu'à lui fai- 
re dire qu'il étoit le véritable Meflîe & 
qu*à l*exemplie de Jéfus il vouloît jeûner 
quarante jours & quarante nuits. C'eft 
ce qu'il effèdua en commençant fon jeû- 
ne le tf* de Décembre 1684. & finiflant 
le If. Janvier 168 J. Il eft vrai que peni- 
dant ce tems là il fumoit du tabac à fon 

(34) V. Bayle Nouvelles de la République dçs 
I-cttrcs , Février i68j. 



ordinaire & prenoit de Teau, mais plui 
pour laver fa bouche que pour boire. Du 
refte il s^abftenoit entièrement de toute 
autre nourriture, rfayant pas même vou- 
lu foufFrir que Ton mêlât du bouillon ou 
de Peau de vie dam Teau qu'il prenoit 5 
^ar il s'en appercevoit d'abord 6c la jec- 
toît avec horreur. On a fouillé fes habits 
«rec tout le foin poffible 8c tous les re- 
coins de fon cachot pour voir s'il n'y a- 
vôîr pas quelque chofe de caché dont il 
fe nourrît, 8c l'on n'a jamais rien trouvé. 
On n'a point apperçu non plus aucun 
moyen par où qtielqu'un pût lui apporter 
de nnît quelque nourriture 5 tellement que 
Ton étoit aflez fur de ce côté là qu'il n*y 
avoît point eu de fourberie dans fon ab- 
ftinence, d'autant plus que Ton a remar- 
qué que fes excréments, après avoir di^ 
minué peu à peu , ont enfin cefTé tout-à-* 
fait, 8c même de fort bonne heure. Ce 
long jeûnç ne lui fie rien perdre de foii 
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embonpoint & de fa vigueur ordinaire. 

Pour citer des exemples encore plus ré- 
cents, il eft parlé dans le 3 1*. volume de* 
tratîsaBwns Philofophiqucs de la fociété roy- 
ale de Londres d*un nommé Gilbert Jack- 
fon qui a été des années entières fans man- 
ger (} j-). Il y a eu de nos jours en France 
«nBénédiftin célèbre par fa piété, & fur^ 
tout par l'excès de fon auftérité 5 on l*ap«- 
pelloit Dom Claude Liauti. Il s'ctoit ac- 
coutumé à pafler les carêmes fans prendre 
.aucune nourriture : eeux qui Tont connu 
affuroient que^dës Tan 1731. il avoit déjà 
pafTé onze carêmes de cette façon (36). 

Un cadavre qui s'eft confervé fans cor- 
ruption eft regardé communément com- 
me une preuve inconteftable de faîntèté , 
trependant c'eft quelquefois TefFet de la 
terre dans laquelle on Ta placé. Il y a 

(35) V.-Mcm. littéraires de la Grande Bretagne 
totn. Xï. p. 3<5. 
0^) V. Vie (fc Mr. Paris pag. 49, 
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^lufîeurs exeniiples de gens qui n'ont cer- 
tainement f)oint mérité le nom de Saints 
£c dont néanmoins les corps au bout de 
plufîeurs fieçles n'étoient nullement en- 
dommagés. On décquvrit Tan i6îf- le 
corps du Pape Bonifece VIII. Il étoît aa 
même état que s'il ne venoit que d'ctre 
enterré (37) j jamais homme cependant ne 
mérita mqîns les faveurs du ciel. Je ne 
répéterai pcnnt ici les blafphêines qu'il 
prononça en mourant. Il falloit que le 
fcandale de fa vie eut été d'une notoriété 
bien publique, puîfque Philippe le Bel ne 
craignit point de demander à Clément V. 
qu'il le rayât du nombre des Papes & qu^H 
fit brûler fes os. 

Le corps de Tanti-Pape Pierre de Lune 
connu fous le nom de Benoît XIII. eft en- 
core à Panîfcola où il s'eft confervé jus- 
qu'à préfent fans fe corrompre (38). 

(37*) V. Raynaldus adann. 1303. 
(38) V. Preuves du difércnt p. 6. 
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Charles II. Roi d'Efpagne eut la cvt^ 
riofîté de faire ouvrir le €:ercueil de (à 
première femme j elle avoit le vifage 
d'une perlbnhe vivante & k mort n^avoit 
jms ftîême efîkcé fes couleurs (}p). 

Il y a un charnier (40) dant TEglife d« 
Cordelière de Touloufe, où les corps de* 
ttteurent entiers pendant plufîeurs fiec]e$* 
Celui de la belle Pauk y conferve , dit* 
on, encore des reftes de beauté (41). 

Le feù a quelquefois épargné des hora-* 
aies condamnés à être brûlés. Oh ne 
peut douter que ce ne fût pas par des raU 
ions naturelles mais au deflus de la portée 
du vulgaire. L'efprit de parti s'eft flati- 
té d^être fàvorifé d'un miracle dans ces oc- 
xafions. Le corps àe Zmngle ayant été 
brûlé, on trouva fon coeur tout entier au 
inilieu des cendres y fes partifans débite- 

(39) Biblîoth. Germanique tom.XVII. p. fç. 

(40) Larrcy Hift. de Louis XIV. tom. VU. p; 
'Ï37. 

(41) Ltttrcs hîflor. de Mad^ Dcsnoycrs tom. !• 
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tènt que k cfel avoit fait ce prodige (41)5 
es qui a fait dire à Mr. De thou que Tef^ 
lët ordinaire des querelles de Religion é- 
toit de trouver des miracles dans tous les 
événements fingûliers. 

^ifque omnîa fuperjlitiofe interpretatwr. n 

Le cœur de T Archevêque Anglois Cran- 
mer ctoit tout entier dans fes cendres, tan- 
dis que le refte de fon corps écoit confii- 
mé. Il ne faut pas douter que ce n*ai€ 
été un grand fujet de triomphe pour fes 
admirateurs (43)^ 

Cependant les Payens peuvent fe glori- 
fier de prodiges tout pareils. L'orteil 
du pied de Pyrrhus ne put être confumé 
par les flammes. On attribuoit à cet or- 
teil le pouvoir de guérir le mal de rattc 
& il fut en conféquence placé à part dans 
un Temple (44). 

(41) Biblioth. Angloife totn. VIII. ait. i, p. îj» 

(43) Rapin ihift. d Angleterre tom. VI. p. 119. 

(44) V, Pluur. Vie de PyrAufc 
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Ce qui arriva à Marricus a pâfle de mê-^ 
me pour un prodige (4f) i c'étoit un 
homme de la lie du peuple qui ofa fe pro- 
duire fous le titre de Dieu des Gsïules & 
braver les forces de T Empire Romain-, 
Lorfqu'il fut tombé entre les mains de fe$ 
ennemis , on l'expofa aux bêtes fauvages 
qui Pépargnprent 5 ce qui fit croire au 
peuple qu*il écoît plus qu'un homme 5 maïs 
Vitellius le détrompa en le faifant tuer en 
fa préfence. 

II fe préfente fouvent dans la nature âes 
Phénomènes dont nous ne connoiflbns au- 
cunement la caufe y dès qu*il$ nous font 
favorables c'en eft affez pour que* nom 
imaginions que Dieu fufpend les loîx éter- 
nelles du monde en notre faveur. C'eft 
ce qui arriva en Hollande l'an j6jz. 
5, L'Eté de cette année, dit le Dofteur 
99 Burnet (46) , les Hollandois furent pré- 
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(45) Tadte hift. lib, II. 

(^) V. Burnet hift. d'Anglct. I. xii.;'?. joxt 
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^ ftrVés par une efpeGe de; prodige qui 
5^ m*^a-été'r»cmtté par plofieurs témoint 
55 ocukires,"&: de la réalité, duquel per-. 
,5 fonne ne doutoit à la Hiye ^ qui n'eft 
,5-qu*à une très perire dift.mce du lieu 
5^: où il arriva. La flotte Ahgloife, après 
,5 s'être radoubée enfuite du combat de 
j^^lSolbay, où çUe avoir beaucoup fouf- 
5, fert, fe préfenta 'devant Schévreling 8c 
^. £e flattoit i îa première marée tîe faire 
^ une defcente for une côte où il n'y avoît 
^ perfonne pour Pempêcherv Les Etats 
,5 allarmés envoyèrent en hâte au Prince 
,5 d^Orangé ^ pour lui demknder quelques 
55 régiments. Serré de près ^ comme il 
^5»Tétoît par lés FrançoîsV il i^^ pou-^ 
55 voit fe paffer de fon petit nombre j oii 
55 ne voyôît plus de reflource pour mi 
55 Pays âiniS attaqué à la fciis: par mer & 
5^ parterre, à moins querAmiraL^iy^^^ 
^5 lie vint à tëms à fon fecowrsJ Déjà le 
^ flux cjui deVciît apporter ii flotte enne-; 
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^ mie, le répandoît fur le rivage, & Toçi 
^ n'avoit plus qu'une efpéranice de quelr 
^y ques heaïeàj :ellesn'étx)ieac.pas à moi- 
j, tîé écoulées que Teau fe mît à rebrouf- 
,^ fer vers POtréjan contre- l^ordinaire,- 8c 
5', i?tfy/^r eût lé-.tems de venir en préfen-. 
5, ce. ' Les Holkndois prirent ce phéiio-. 
„ mené pour un miracfe que le ciel opé-. 
5, roit en leur faveur/* ' . • 

Il y a p^u de nations qui ne ; recourent. 
à la Divinité dans le tems des calamités. 
publîqMs. C/éft Tufâge dans rOricoL 
auffî blea. que 4an$. POccidenfc d'implorex 
la miféricorde du ciel , fur-tojut lorfcju*tine. 
iropgrandeirfécheréfleS'Oppofe.à la ferti- 
lité de > tefEô. Ceiît içjisvop Va p^ié^ 
feus quelaProrvidencê faVor^ble;ait dMgné. 
ftâre attentioaaialix pleurs des giort^k. Cer 
pendant .ii: eft" quelquefois -arrivé q«e^ 1^ 
ploie eft r ymiie tcoubler: : Ijjs^ pieres de 
c^ux qii s'adareflbîeftt à :Df§9 oM aux iâint* 
440$ ce& ciJtcdnftaoces:; iik>fsLli!s. peuple;. 
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n'ont pas manqué de s'imaginer que cette 
pluie tant defirée étoit une faveur particu- 
lière du Très-haut, quivouloit même don- 
lier par là une approbation fotemaelle du 
culte que l'on employoit pour le fléchir. 

' Mr. De la Roque ^ qui a voyagé en Sy- 
rie èc fur le Mont Liban ^ fut témoia 
d'une pareille aventure. „ Lorfque j'ar- 
5, rivoîs à Seyde , dît-il , il y avoit plu- 
„ fleurs mois qu'il n'étoit tombé de pluie, 
5, 8c la terre étoit d'une aridité fi grande, 
y^ que les Cotons & les Meuriers, prin»- 
5^ clpaîe richefle de ce Pays là, fe fé- 
,) choient fur pied 5 tout le refte foufFroîc 
5, à proportion , enfôrte qu'on craîgnoit 
5J une prochaine faimine, fuivie ofdinaîre- 
5^ ment de la pefté. Tous les chrétieni- 
5*, du pays firent des prières publiques qui 
,5 furent ordonnées par l'Evêque Grec de 

, Seyde. Tous les religieux latins fi-i 

3, rent la mêmechofe*, le, St. Sacrement 

îs fut m&nae expofé plufieuri jours daai 
D z 



r 
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^, TEglife des Cordeliers , paroifle desr 
55 François. Les Juifs dans leur Syna^ 
5^ gogue prirent auflï part à la calamité 
5, publique, La fécherefTe de la terre- 
5, continuant toujours , enfin les Maho-, 
55 métans s'intéreflerent aufli pour la ccf- 
fatlon de ce fléau 5 ils choifirent un jour 
pour fe rendre en grande affluence à la 
principale . Mofquée , d'oii 5 après de, 
longues prières, il fortit une efpecerde. 
proceffion qui fit en cet ordre le. tour. 



5, de la ville. Il marchoit d*abord un 
55 grand nombre de. gens quîfportoîent les. 



55 



uns des drapeaux, appelles. les drapeaux 
de Mahomet, & les autres des livres, 
qu'on nous dit être TAIcoran & ]e$ 
^ pfrmdpaux commentaires des' dofteurj, 
orthodoxes ; ceux-ci étoicnt fuivis par 
les ïmar^s , les officiers de? MoXquées 5, 
les E>erviches & par les gens de loi 8c. 
dejuftrçe} ils marchpîent tous grave;^ 
ment 5 les j'-cux haifles^y portai^t dç 



^' "■' ■^ * 



s V R L E s Mm A C L E s. f ) 

^5 longs chapekts & faifant enfemble une 

5, efpece de pfalmodie. Le Pacha de 

,, Seyde à pied & fort fimplement ha- 

„ bille , accompagné des Chérifs , fuivi 

<,5 de {e$ officiers & de toute fa maifon 

^^ fermoit cette proceflîon, laquelle étoit 

,,, fuivie par une multitude de peuple de 

yy la ville & des environs, mais une mul- 

55 titude qui ne faifort pas la moindre coQ- 

.„ fufîon. On marcha en cet ordre juf- 

5, qu'à une des portes de la ville , dite 

^y de la chananiey ou cbamnéenne y par U- 

yy quelle toute la proceffion fortît. Elle 

.,, alla entourer un grand champ qui eft 

yy auprès de cette porte , & là pour der- 

^y niere cérémonie , dans le tems qu'on 

5, redoubloit les prières & qu'on chantoit 

55 les louanges de Dieu, le Pacha prit le 

yy manche d'une charnie attelée & toute 

„ prête à labourer & il traça quelques 

yy filions y çc quî n'eut pas plutôt été fait, 

^> que r^ir s'obfcurcip & qu'on vit toutes 
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55 les marques d'un orage foudain. En- 
99 fin le Ciel, qui fait fes grâces quand 
3j & comme il lui plaît, & qui fait pleu- 
„ voir fur le jufte & fur l'infidèle, pei> 
99 mît qu'il tombât en même tems une fi 
55 grande abondance d'eaa , que tout ce 
55 qui compofoît cette proceffion eut 
9, beaucoup de peine à gagner la ville en 
„ défordre. La pluie continua tout ie 
95 jour & une partie de la nuit, ce qui 
,5 acheva, pour ainfî dire, de ranimer 
5, toutes les plantes & de fauver les biçtis 
35 delà terre. (47) '* 

Les Chinois s'adreflent pareillement au 
ciel lorfque la féehereflè défoie leur pays. 
Leurs annales font mention d'une pluie 
célèbre obtenue par l'Empereur Chim- 
tam, après que l'Empire eut été fept ans 
fans recevoir de pluie, ce qui avoît eau» 
fé une famine effroyable. (48) 

(ai) Voyages de la Roque tom. I. p. 8. 

(48) Voyea Martiums lib, III, p. 7 j, de fcictff^ 



S tir R LES M i R A C L 1E s. f f 

• Le P. Jaquemm, Jérdite, nous ap- 
prend comment cette cérémonie fe fait 
préfentement. Opft le premier Manda- 
rin qui donne fes ordres quand il faut de- 
mander de la pluie ou du beau temss il 
fait afflicher par- tout dès ordonnances 
tjui prefcrivent un jeûne unîverfels il eft 
défendu alors aux bouchers & aux trai- 
teurs de rien vendre fous des peines grie- 
vesj le mandarin marche enfuîte accom- 
pagné de quelques autres vers le temple 
de l'^idole. Il allume fur fon autel deux 
ou trois petites baguettes de parfums: 
après quoi tous s'afleient's pour pafler le 
tems, ils prennent du Thé, ils fument, 
ils caufènt une ou deux heures 5 c'eft ce 
qtfils appellent demander de la pluie ou du 
beau tems. Il y a quelques années qu*un 
Vice -Roi s-imparientant de voir que la 
pluie n-étoit point accordée à (es deman- 

finicâ. Magallaens p. 114. Le Comte , hd^roûirçs, 
l^cttres édifiantes tom. XL p. 280. 
P4 
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des réitérées, envoya un pçtit Mandarin 
dire de fa part à Tidole que s'il n'y avoit 
pas de la pluie à tel jour qu'il défignoir, 
il la chafleroit de la ville & feroît razer 
fon temple 5 le jour marqué arriva fans 
qu'il y eût de pluie j le Vice-Roi ofFen- 
fé de ces refus fongea a tenir fa parole î 
il défendit au peuple de portçr fon ofFrm- 
deàl'idolç; il ordonna qu'on fermât fon 
Temple & qu'on en fcellât les portes, ce 
qui fut exécuté fur le champ. Mais la 
pluie étant venue, quelques jours après, 
la colère du Vice-Roi s'appaifa, & il fut 
permis d'hoporçr Ig Dieu comme aupara- 
vant. 

Les Gi^ntils des Indes orientales ont aufî- 
iî leurs cérémonies particulières pour de- 
jnander de la pluie ai|x Divinités qui font 
J'objçt de leur culte: elles font ainfi dé- 
crites dans le journal i*i4n voyage fait en ce 
pays qui a été imprimé Van 1711. „ Il y 
„ avoit fort long- tems' qu'il n'avoit plu j 
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3^ les Maures & les Gentils avoient be- 

,5 foin d*eau pour leur ris 8c leurs légu- 

9, mes , les Braminçîs les firent afTembler. 

5, M", Chdandra Garde - Mîigàfin 8c 

,, Dufaut Capitaine d'Infanterie s*y trou- 

9^ verent par hasard j leur préfence n'em- 

„ pécha point les Brâmines dg pourfuivre 

5, leurs cérémonies , ils prirent un de ces 

^, pnqlets noirs qui ont les yeux, le fang, 

j^ la chair & le refte noir comme de len- 

„ cre. Ils arrachèrent la tête du corps j 

5, jetterent le corps, & mirent la tête fur 

5, une pierre au pied d'un arbre; ils fe 

^5 profternçrent tous devant cette têce, & 

•3, après une demi -heure de prières de 

35 TuppUrarions ou d'imprécations pour 

5^ lui demander de la pluie, ils la prièrent 

,5 de leur faire figne qu'elle Içur en eft- 

j, vnyeroitj la tête remua trois fois, fit 

,, trois tours & trois bonds ou fauts , 8c 

., le lendemain il plut* avec abondance,'* 

Il y a voit, fans doute, de la fuperchQ- 
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rie de la part des Bramînes 5 le moùvetnènt 
de cette tête avoit quelque caùfe cachée 
qu'ignoroient ceux qui afïîftoient à ce 
fpeétacle, mais la pluie étoit certaine- 
ment une fuite des loîx naturelles. 

Cette aventure efl: moins finguliere que 
celle qui arriva à Madame de Duras (49) 
lorTqu'elle étoit à Befançon chez Mr. le 
Maréchal fon frère. On trouva dans ce 
pays-là un bufte de Jupiter en marbré, 
d'une beauté extraordinaire j ce fut eii 
creufant la terre qu'on le découvrit & dès 
qti*on l'eut tiré de terre , on le porta au 
Gouverneur de la Province. Mr. de Du- 
ras le fit pofer fur une table 6c écrivît en 
cour pour fayoir ce que le Roi vouloît 
qu'on en fît j il fut deltiné pour Verfaîl- 
les où il eft aftuellement. Un jour M^fe. 
de Duras après avoir regardé quelque tems 
le bufte en queftion fe mit i Papoftrôr 

(49) V. Lettres <ic I4adam* Dçfnoycrs tonr^ U. 
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^Imx % pauvre Jupiter ! lui dit-elle, fe peut'- 
41 que tu aies autrefois amufé tant de gens ^ 
exigé leur encens 6? leur adoration^ qu'on 
^it ékvé des autels (^ des Temples en ton 
honneur^ (^ que ton nom ait fait trembler 
toute la terre 5 te voilà prifentement rentré 
dans ton néant -^ ton règne efi paffé^ tu vas 
fervir de borne ^ d'ornement aux jardins 
d'un grand Roi\ trop heureux qu^il te faffe 
T honneur de fy placer, ^^eft donc devenu 
ton pouvoir ? oh font à préfent tes foudres ? 
A peine M^le. de Duras eut- elle achevé 
cette parole que le tems , qui étoit le plus 
beau du monde , s^obfcurcitj des éclairs 
brillèrent de toutes parts. Le tonnerre 
gronda d*une manière terrible , & tomba 
même en plufîeurs endroits. M^le. de Du- 
ras elle-même en trembla 5 mais elle avoît 
trop d'efprît pour croire que Jupiter fit . 
tout ce fracas. Cependant sMl fe fût trou- 
vé près d*elle quelque Payen , n*auroit-îl 
pas crié merveille} & peut«^re qu'il a«- 
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toit trouvé des gens aflez fous pour croi- 
re que ee tonnerre étoit un effet furna* 
turel. 

Cicéron dans fon premier difcours côn^ 
tre Verres , rapporte un fait qui a quel- 
que rapp^t avec celui qu*on vient de ra- 
conter. Il aflure que Verres étant venu 
à Délos, & en ayant emporté de belles 
ftatues, les fit mettre dans un vaifleauj à 
peiney furent elles placées , qu'une tempê- 
te affreufe s'éleva, le vaifleau fut brûlé 
& les ftarue? furent retrouvées fur le riva- 
ge : . on ne les eut pas plutôt reportées dat» 
le temple, que la tempôte fut appaifée. 

Quel fujet de triomphe ne feroit-ce pas 
pour une fcéte , s'il étoit arrivé à la mort 
de fbn chef ce que Dion, Pluta^que 8c 
Plîne prétendent que l'on vit à la mort 
de Géfar? Ils aflurent que le Soleil fut 
obfcurci , & que pendant toute l'année 
iès rayons ne purent percer les nuages qui 
]§ cachoient à la tçrrç, ' 
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Voilà des faits qui devroient empêcher 
les hommes de prendre (î facilement des 
phénomènes inufîtés pour des miracles. 
Mais il n'y a giieres de penchant plus 
inarqué dans le cœur humain que fon goût 
pour le merveilleux 5 des faits rares font 
toujours fur nous des impreflïons agréables 
& vives 5 nous n'eftimons les chofes que 
par leur fingularité; nous fommes flattés 
d'annoncer des merveilles qui étonnent les 
autres, & notre yanité partage alors l'ad- 
thiration qu'elles font naître dans l'efprit 
de ceux qui les écoutent: .Si Pefprit de 
parti fe joint à cette vanité, il érigera en 
niiracles lès événeraens les plus communs 
& nous admirerons le doigt de Dieu que 
nous fuppoferons occupé à fufpendre en 
notre faveur le cours des loix générales 
qu'il a lui-même tracées. ; 
' La ville de Conftance fut aflîégée Tan 
16^^ > par les Suédois (fo) les affiégcs fi^ 
^.(50) V.BayleDiaion. art. Confiance Note A. 
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rent un journal rempli des miracles que 
Dieu avoit opérés pour eux pendant le 
fiege. Quels font ces miracles? des cho-' 
fes que Ton a vu mille fois 8c que des gent 
défintérefles regarderont toujours camroé 
des effets très naturels. Tels font i"". les. 
avantages remportés par leur ville qui fut 
attaquée par l'endroit le plus foible, & qui 
firent échouer leurs ' ennemis, i"". Le 
courage & la réfolution de leurs bourgeois 
& de leurs foldats % la bonne intelligence* 
des uns & des autres. 5°. Les convois 
fréquens jettes à propos dans la ville 5 \% 
rencontre heureufe des vents favorable^ 
pour les y rendre , quoique Tair du Cli- 
mat fut ordinairement fujetà produire des 
efFets contraires & leur lac agité par de« 
tempêtes fréquentes. 4«. Le peu de dé- 
gât fait par les grenades & les boule» 
rouges, nonobftant leurnombre prodigieux 
qui pouvoir fuffire pour réduire la vîll» 
€n cendres, y^ La hauteur du Rhin aie- 
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çoivumé cie s'abaiffer dès que les chaleon 
de Tété font paflees. Ce fleuve continua 
4e 5'enfler 8c 4^. fournir de Peau à un de» 
iBpulj^s dç la ville ,en telle .abondance qu'il 
aroit de quoi fuâire aux néceflités des aP- 
fiégqs peqdaQt tout le fiege : fcit qui eft 
fortifié par le rapport de leurs meuniers.. 
Cette abqnd^nce d*eaus*étott écojulée dès, 
qu^e les ennemis furent délogés 8c les trou- 
pe? ^tr^ngeres congédiées. . 
r JLçs. Suédois n'ofit, nullement étç frap- 
pés de ces prétendues merveilles. Il n*y 
a point de pays, où Von n'ait pu obferver. 
que les vei)ts, les pluies, les crues des ri- 
rieresont favorifé ou renverfé des entre- 
prifes militaires. Or , comme le remar- 
que Mr. Bajrle, il n'y a point d'apparen- 
ce que Dieu déroge aux loix générales de 
la nature , finon dans les cas où le falut 
ife fes enfans. le demande. Il ne faut point 
prendre pour des miracles ce qui arrive 
également ]^armi le$ iiifidçles & parmi les 
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lîdeles 5 cependant dans toutes les relf^' 
gîom on cft très porté à fe croire favori- 
fé dé bienfaits miraculeux > H y a dcshotn- 
xres à qui tout pnroîr mfracle dans les é*' * 
vénements qui intéreflent leur parti. '- 

Nous finirons ce chapitre en faifant te*^ 
mirquer que les joueurs de gobelet 'font 
des tours auflî embarafïants pour là plu« 
grande partie des hommes que la plupart 
des miracles 5 ces tours pafleront pouc 
tels chez des nations barbares. Qu^d 
Chriftophe Colomb fe trouva chez des 
peuples qui lui refuferent des vivreif, if 
les menaça de leur ôter la Lune s'ils ne 
lui en apportoient. L'Eclypfe totale qui 
arriva bientôt, perfuada i'ces malheureux 
que Colomb étoit Tarbître de la nature : 
ils ne doutèrent pas un înftant que cet é- 
vénement ne fût un miracle. Combiéù y 
a-t-il d'effets très naturels dont le mécha-< 
nifme nous eft auflî inconnu que la cauft 
d*une Eclypfe Tétoit pour céi fauragei? 
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fi quelque nouveau Colomb fçavoît en 
profiter, il lui feroit très facile de faire ce 
qu'il voudroic d'une troupe d'ignorahs 



CHAPITRE VL 

Vîmaginatiên produit fouvent des effets eX' 
traordifiaires y que P oh prend pour des 
miracles. 



E 



rNcôRE une Tource féconde de mira- 
cles c'eftlMmaginationj elle produit quel- 
quefois des effets fi merveilleux, qu'on ne 
pourroit jamais les croire , s'ils n'étoient 
confiâtes par l'expérience de tous les fie- 
cles & de tous les pays. 
Pour nous renfermer dans notre fujet 

(jï) Voyez Charlcvoix Hiftoi, de S, Dominguc 
tom. I. Uv« 4* p. 251. 

E- 
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nous rapporterons quelques exemples âe 
guérifons furprenantes qui n'ont eu pour 
caufe réelle qu'une imagination échauffée. 
Du tems de Montagne il y avoir un 
homme qui fit plufîeurs cures très fîngu- 
. lieres (ans employer aucun remède 5 la 
feule réputation qu*il avoit d*être un hom- 
me merveilleux opéroît des chofes admira- 
râbles. Ecoutons ce qu'en rapporte Afoii- 
îagne lui- même j rien de plus judicieuse 
que les réflexions qu'il fait à ce fujet* 
55 J'ai vu, dit- il, la naiflande de plu- 
55 fieurs rpiracles de mon tems^ encore 
5, qu'ils s'étouffent dans leur naiffance, 
5j nous ne laiffons pas de prévoir le trairt 
5, .qu'ils eulTent pris, fi ils euffent vécu leur 
5, âge > car il n'efl que de trouver le bouc 
5, du fil^ on en dévide tant qu'on veut> 
5,. & y a plus loin de rien i la plus petite 
,, chofe du monde qu'il n'y a de celle là 
3, à la plus grande. Nous faifons natu- 
5> rellctxïent confcience de rendre ce qu'on 



^ 
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\^ nous a prêté fans quelque ufure & ac- 
), ceffion de notre au. L'erreur particu^» 
5, liere fait premièrement Terreur publir 
5, que, & à fon tour après, l'erreur publi- 
,, que fait Terreur particulière. Ainfî va 
j, tout ce bâtiment s'eftorfFant & fe for- 
3, mant de main en main , de manière que 
5, le plus éloigné témoin en eft mieux in- 
55 ftruît que le plus voifîn, & le dernier 
„ informé, mieux perfuadé que le pre- 
5, mier: c'eft un progrès naturel; car 
^, quiconque croit quelque chofe , croie 
„ que c*cft ouvrage de charité de la per- 
„ fuader à un^utre. Il y a peu de tems 
5, que Tun de nos Princes , en qui la gout- 
„ te avoît perdu iih beau naturel & une 
„ allègre compofîtion, fe laifTa fi fort 
5, perfuader au rapport qu*on lui faifoit 
5, des merveilleufes opérations d'un Prê- 
„ tre, qui par la voie des paroles ik des 
,, geftes guériflbit toutes maladies, qu'il 
„ fit un long voyage pour Taller trouver 
E 4 
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. ,, & par la force de fon appréhcnuon per- 

,, fuada & endormit fes jambes pour quel- 

, qucs heures, fi qu'il en tira du fervice 

,, qu'elles avoîent défappris lui feire il y 

,, avoit long-tems. Si la fortune eût laif- 

,, fé emmonceHer cinq ou fix tellçs aven* 

5, tures, elles étoient capables de mettre ce 

,, miracle en nature. On trouva depuis 

,, tant de lîmplefle & £ peu d'art en 

,5 l'architefte de tels ouvrages qu'on le 

w jugea indigne d'aucun châtiment. Le 

3, principal droit d'avancer & de produi- 

5, re de tels accidents eft réfervé à la for- 

„ tune, (fi)" 

Il y a tant de fens dans ce difcours 
qu'un des plus grands ennemis de Menta^ 
gm a été forcé de convenir qu'il étoit în- 
;g4l)ieux & pouvoît être propre à empê- 
rher qu'on qe fe laiflat emporter à toutes 
fortes de bruits, (fî) 
(52) V Effais de Montagne Liv. III. Ch. XI. 
( 53 >L Auteur dp ïm d$ penfir Ch, XIV. 
part. IV. ' '' . 
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Revenons à l'imagination. Michel 
Medîna cité par Fienus dans un livre dont 
îl feroit à fouhaiter que Texécution répon- 
dît à fon titre féduifant, (f4) rapporte 
qu'il a connu un jeune homme à Sala- 
manque qui avoît guéri plufieurs perfon- 
nes en les touchant , uniquement parce 
qu*il aivoit la réputation de guérir. C'eft 
par ignorance & parfuperftition que Fienus 
met ces guérifons fur le compte du Dia- 
ble 5 il a d'autant plus de tort que Médi- 
na lui-même nous apprend que la maladie 
revenoît lorfque IMmagînatioQ dgs malades 
venoit à fe refroidir- 

Il eft fi important d'intérelTer quelque- 
fois cette partie de notre ame qu'il y a 
des maladies dont on ne fçauroit guérir à 
moins qu'on n'ait commencé par la rédui- 
re. Paracilfi l*a obfervé dans les perfon^ 
«es qui croient avoir un fort, (ff) Il faut 

(54) de Virihus imaginathnis, pag. 193. 
. (îS) V. Voffius de origine idololairi» C Vllli 

El 
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les kifler recourir à ceux qu'ils itnngment 
avoir le fecret de Tôter, c'^îft prefque le 
feul moyen de les tranquilifer : fans la foi 
les rermedes chimériques ne peuvent point 
agir. La vive perfuafion que Ton recou- 
vrera la fanté, produit fouvent plus d'effet 
que tous les remèdes de la médecine. 

Jodocus Darmunbadus nous dit qu'il y 
avoit île fon tems une perfonne à Bniges 
'en Flandres qui guériflbit une infinité de 
^maladies. Mais premièrement félon Bq* 
âin (f(5) elle gagnoit ce point qu'il &1- 
loit fermement croire qu'elle pouvoir gué- 
rir; puis elle commandoit qu'on jeûnât 
& qu'on dît certaines fois le Pater Nofier 
ou qu'on allât en voyage à Sr. Jacques ou 
ù S'. Arnoul. Ses guérifons la firent 
prendre pour une forcierje; en conféquen- 
ce elle fut arrêtée & punie comme telle* 

Fitrus (f7) rapporte Thiftoire d'une 

( î<^ ) Demonomanîe Hv. III. pag. 143. 
(f7) V. Vierus dt Curé mnUfiç. C VIII, 
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femme qui ayant mal aux yeux s'adrefla 
à. un charlatan i il lui promit delà guérir: 
pour cet effet il lui attacha au col un bil- 
let cacheté après lui avoir ftit jurer qu'el- 
le ne Touvriroit pas poux en lire le conte- 
nu. La femme guérit au bout de quel- 
que tems, mais ayant depuis négligé de 
porter le billet fon mal lui revint s quel- 
qu'qn ayant trouvé par hazard ce papier, 
l'ouvrit & Ton y trouva ces paroles que h 
Diable f arrache les yeux 6? remplijfe leurs 
trous de fon prdure. Cette même hiftoi- 
rç eft rapportée par M^ Thiers^ mais 
avec quelques changements dans les cir- 
conftances. 

Bayle rapporte que Hemmîngîus Théo- 
logien fort célèbre cita deux vers barba- 
res dans une de fes leçons & ajouta pour 
fe divertir qu'ils avoient la vertu de chaf- 
fer la fièvre : 1-un de Ces auditeurs en fit 
Veflai fur fon valet & le guérit: peu à 
près on fiç courir le remède & plufieurs 
E 4 
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fébrîdtans «•en trouvèrent très bien. 
Hemmingius apprenant le fait, fe crut obli- 
gé de dire qu'il n'avoit voulu que plaî- 
fanter & s'amufers dès lors le remède fat 
décrédité & perdit en un inftant fôn ef- 
ficacité. 

Il y a près d*un fîecle que Ton vit en 
Angleterre un exemple frappant de la for- 
ce de l'imagination. (f8) En i6(J4. un 
Irlandois nommé Greaieric prétendoit avoir 
le don de guérir toutes fortes de maladies 
par le feul attouchement; il les chaflbît 
jufqu'aux dernières extrémités du corps, 
après quoi elles difparoiflbient totalement. 
Les malades vcnoîent en foule lui deman- 
der leur guérifon & la plupart s'en retour# 
noient perfuadés qu'ils l'avoîent obtenue. 
Quelques médecins écrivirent en faveur 
de ce nouveau Thaumaturge 8c préten- 
dirent que fA cures étoient réelles & mî- 
raculeufes. Le fameux Boyk lui même 

(î«) V. k vie de St, Evrcmoad 
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ie laifla prévenir ^ mais le tems, qui tôt 
ou tard fait que Ton rend juftice à tous 
les charlatans, découvrit que toutes les 
guérifons de cet homme n'étoient que des 
effets de Timagination. 

M'. D$ J^ Evremmà fît un petit ou- 
vrage i ce fujet (fp) fous le titre du 
Prophète Irlandais. „ Déjà, di^îl, les 
9, aveugles penfoient voir la lumière quMls 
py ne voyoienc pas$ les fourds s*imagî« 
59 noient entendre ficn'entendoîent point > 
9, les boiteux croyoient aller droit 5 & les 
9, perclus penfoient retrouver le premier 
9j ufiige de leurs membres j une forte 
^, idée de la fanté avoit fait oublier aux 
„ malades leurs maladies, & Timagina- 
^, tion, qui n'agiflbit pas moins dans les 
y, curieux que dans les malades &ifoit aux 
,9 uns une fàufle vue de l'envie de voir,. 
yy comme aux autres une fitufTe guérifon 

(59) V. Oeuvres de S. Evrcmont tom. IL 
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yy de renvie de guérir. Telle étoit la for« 
yy, ce de rirlandois fur les efprits 6c fur 
yy les fens. L'on ne parloit que de pro- 
yy diges & ces prodiges étoient appuyés 
„ -d'une fi grande autorité que la multi- 
,9 tude étonnée les recevoir avec foumif- 
,9 fîon, tandis que quelques gens éclairés 
99 n'ofoient les rejetter. La connoifTance 
99 timide & aflujettîe refpeaoîc Terreur 
9, impérieufe & autorifée j Pâme étoit foi- 
99 ble où Tentendement étoit fain, & ceux 
9, qui voyoicnt le mieux en ces cures ima- 
9, ginaires n'ofoient déclarer leur feoti-r 
99 ment parmi un peuple prévenu & en-f 
9, chanté." 

L'imagination eft donc aflez forte pour 
opérer des cures merveilleufes. Elle va. 
même jufqu^à donner à des fanatiques la 
perfujafîon qu'ils font (upérieurs aux loix 
de la nature, & qu'ils peuvent les déran- 
ger à leur gré. Des exemples nous prou? 
veut qu'une imagination très forte fem^ 



1 
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ble avoir fufpendu quelquefois TcfFet or- 
dinaire des caufes naturelles, mais cet 
exemples ne. font pas du fujet que nous 
traitons* v 



CHAPITRE VIL 

On m fçauroit trop ft défier de Vimpofiur^ 
en matière de Miracles. 



J L n'eft ni douteux ni contefté qu'il n'y 
a eu que trop de Prêtres dans tous les 
pays Se dans tous les fîecles qui, guidés 
par rintérêt, ou aveuglés par lafuperfti^ 
tîon 5 ont cherché à féduire les peuple» 
par leurs artifices pour les amener à leurs 
fins. On ne fauroit donc ufer de trop de 
.circonfpeaiondans l'examen des miracles, 
afin de n'être point expofé à prendre le 
langage de l'impofture pour la voix de la 
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Divinité. Une infinité de faits pafleroîeni 
encore pour des prodiges, fîdescirconftan- 
ces hcureufes ne nous éuflent appris qu'ils 
ne dévoient leur mef^eilleux qu'à la four- 
berte. En voici un exemple célèbre. 
Valent Evêqûe de Murfe fe trouvoit avec 
l^EmpereurConftance, lorfque fe donna la 
bataille qui décida de TEmpire entre Con- 
fiance & Magnence. Le prélat rufé a- 
voit fi bien pris fés mefures qu'il fut in- 
formé le premier de la viftoire que les 
troupes de l'Empereur avoient remportée 
fur le Tyran. Dès qu'il Peut apprife, il 
en porta la nouvelle à Confiance & l'af- 
fûra qu'un Àngç la lui avoit révélée. Le 
Prince crédule ne craignit point de dire 
qu'il devoit cette vîftoire bien plus aux 
mérites de TEvêque qu'à 1» valeur de fpn 
armée (60]. 

Ce n'eft pas feulement chez les Payçns 
/que Ton trouve des hommes uniquement 

(60) V. Sulpicc Scvcrc pag, 405. 
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occupés à établir le fyflême de leur cro« 
yancepar desmenfonges, il s*eft rencon- 
tré des gens tu milieu du Chriftianifme 
dont le zêlc a été jufiqu à Tacrifier la véri. 
té même à leur religion. Les premiers 
tcms nous offrent un très grand nombre 
d'exemples du peu de fincérité de ceux . 
qui écrivoient en faveur de la Religion 
Chrétienne. Mais pour nous borner à la 
matière des miracles , nous remarquerons 
que les exagérations de ceux qui les pre* 
miers ont travaillé à coropofer les vies des 
Saints célèbres font fi révoltantes, que 
tous les critiques, fans en excepter ceux 
qui ont le plus de penchant à la créduli* 
té , ont été contraints d*en convenir. On 
chercha dès les premiers fiecles à embel- 
lir Thiftoire Eccléfiaftique par des narra- 
tions , dans lesquelles on confultoit bien 
plus le merveilleux que la vérité ou la 
vraifemblsmce. Dodwell le prouve par 
la vie de S^ Paul hermite compofée pv 
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St. Jérôme j par celle de S^ Antoine a*» 
tribuée à S'. Athanafej par Thiftoire 
Laufîaque^ par les ouvrages de Sulpice 
Severc & par la vîe de Grégoire Thau- 
maturge (6i ) M*. De Tillemont ne pen- 
fe pas plus avantageufement de la vie de 
S^«. Thecle, qu'il foutîent être de Bafîlc 
de Séleucîe, contre Voffius & Cave (6z)* 
Effeftivement que penfer d'un auteur qui 
oife aflïïrer que comme il fè laflbit de la 
longueur du travail Se de la peine qu'il 
avoit à recueillir des miracles, S^*, The- 
cle lui apparut un jour affife auprès de lui 
dans fon cabinet, & que prenant l'ouvra- 
ge qu'il avoit commencé, elle fembloit le 
lire avec plaîfîr & qu'elle lui marqua par 
un fourire qu'elle étoit contente de fa be^ 
. fogne & l'exhortoit à l'achever. 

(6i) V. DodwcU 2. diflcrtat. in Ircnseun. 
P^g- 55- 

. (^i) V. Tillemont mém. tom XIV, pag. 34^ 
& 345. 
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Il fiut mettre au même rang les avan- 
tures que Ton prétend être arrivées au 
concile de Nicée qui opérèrent^ dit-on, 
la converfion des philofophes incrédules. 
Elles auroient befoin d'autres garands que 
Soiomene & Gelasse de Cyzique. (6^) 

On alla bien plus loin dans le fixieme 
fieclej ce fut dans cetemsque Ton refit 
plufieurs aàes des martyrs afin de rem- 
placer la perte des ôriginau;x- ,, Ce goût 
ij des miracles, dit M'. Baillet, s*étant 
5, mêlé enfuite avec Pamour des fables, a 
^, toujours été en augmentant, &a fait 
„ donner un aif de prodiges & un tour 
„ miraculeux aux aurions des Saints les 
j, plus naturelles. " (64) 

La fourberie devint plus hardie à pro-,, 
portion de l'ignorance qui régna de plus 
en plusj la fiicilité de tromper fut plus 

(63) V. Tillcmont tom, VI. art. 17. pag. 671. 

(64) V. Baillet préface de la vie des Saints u 
f attic p. 81-ÏP9. 
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grande. La fureur de fuppofer des toi^ 

lacles école montée à un tel excès dans les 

douzième .& treizième fiedes, qu'on enat- 

tribuoit à ceux mêmes qui femMoient en 

être exclus par une conduite plus ambi- 

tieufé que chrétienne, tels que Philippe 

Augufte, Henri IL Roi d'Angleterre, le 

Comte de Lyceftre, &c (tff ). 

Oh peut juger jufqu'où alloit Textra:- 

vagancé par ce qu'on a dit de Kerre de 

Luxembourg. Le Cardinal Pierre d'Aîl- 

ly , un des hommes les plus célèbres de fon 

fiecle, faifant l'éloge ridicule de ce faint 

perfonnage au nom de l'univerfîté de Paris 

y expoCe en abrégé fes miracles. „ Il ne 

5, faut pas, dit-il, s^attendre que je par- 

„ le de tous en particulier, puisqu'il y 

„ en a déjà dans les regiftres deux, mille 

„ cent vingt huit ^ parmi lesquçls on trou- 

„ ve foixante treize morts refluscités, 

„ cin- 

- (6s) V. Vie de S. Louis par Laçhaifc 1. XII, 
tom, 1, pi 690. 
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55 cinquante fept aveugles qui ont recou- 
5, vré la vuej quinze fourds guéris, & 
5, huit muets dont deux étoient nés avec 
55 cette infirmité.'* (66) 

Charles de Blois, qui toute fa vie ne fut 
occupé que de la guerre , devint un des 
plus célèbres Thaumaturges de la Reli- 
gion Chrétienne 5 fi Ton s*en rapporte aux 
informations faites après fa mort. 55 II y a» 
55 dit le P. Lobincau, parmi ces mirà- 
55 clés un grand nombre d*enfans reflîiP- 
55 cités, dé malades guéris, àe chofes pet- 
^5 dues retrouvées , de prîfonniers délî- 
55 vrés des fers , de criminels préfervés 
^5 de rinfamie du dernier fupplice5 de 
55 gens punis diverfement pour avoir par- 
35 lé avec mépris de Charles de BloFs. 
•^55 Après (a mort enfin on trouve jufqu*à 
^55 des thevaux reflufcités." (6j) 

X66) V. H'tftor. unitierptat. Partfienfi» tom* IV; 
^ag. 655. 

(67) V» Lobincau Hift. de Bretagne Uv. XII, 
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L*Hiftoire Monaftique eft remplie de 
ifeits auflî extraordinaires > les premîen 
faints ne font point comparables aux nou- 
veaux par le crédit que ces derniers ont 
acquis dans le ciel. On ne fîniroit pas fi 
Ton vouloit rapporter en détail toutes les 
extravagances qui fe trouvent à cha^que 
page dans les auteurs qui nous ont trans- 
mis les vies des moines j il fuffira d'en 
donner cet échantillon tiré du livre des 
conformités de faint François avec Jefus 
Chrift. On y lit que ce moine guériflbit 
toutes fortes de maladies. Une comtefle 
prête a mourir, entendit une fervante qui 
lui dîfoit recommandez vous, à frère Léon y 
elle âvok déjà perdu la parole & étoit te- 
nue pour morte y mais aufStôt qu'elle fe 
fat recommandée à frère Léon elle fe trou* 
va guérie. Il y eft parlé d'une infinité dtf 
morts refTufcités. (68) 
Les Cordeliers ne font pas les feuls à 
i^i) y. làier €9nformnê$. S. IramsH^ 
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Ijuî Dieu voulût bien accorder ces préro* 
gatives. S^ Vincent Ferrièr qui étoit dé 
Tordre de S^ Dominique a reflufcité tren- 
te huit perfonnes. Enfin Ton vît un Moi- 
ne commander au folèil qui rétrograda fur 
Tordre quMl en avoît reçfu. (69) 

L*efFronterie monacale monta au point 
Qu'elle paflbit en proverbe, & Walfîng- 
ham àflure que Ton regardoît <*omme un 
argument fans réplique ce raifonnement 
tet bommé eft fnoinej dànc H eft un mn^ 
teur. (70) * 

La fraudé devint fi fcaridaleuTe que les 
Papes eux-mêmes fe crurent obligés dy 
remédier. Alexandre III. fit un rëglemenÉ 
dont Meieray expliqué àînfi Toccafi- 
dn. „ En ce tems-là, dît -il, les Ecclé- 
5, fîafltîques appelloîent fnartyrs toàs ceux 
55 dé leur ordre qui étoient tués, quand! 

(69) Voyage de Syrie & du Mont Liban tom.' 
il. p. z8. , 

(*7o) V. Hift. du concile de Bâlc. & difleftai' 
4e Beaufobre pag. 304. 

F i 
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„ même ce n'eût pas été pour foutenit 

„ la Religion & les vérités chrétiennes. 

„ On voit dans les Décrétais des lettres 

„ apoftoliques d'Alexandre III. qui dé- 

„ fend d'honorer pour martyr le Prieur 

„ de Griftau. L'hiftoire en eft aflez é- 

„ trange. Les moines diftribuoient au 

„ peuple je ne fais quelle eau qu'ils bé- 

niflbient avec de certaines oraifons} par 

cette invention ils attiroient beaucoup 

" d'aumônes , dont ils faifoient grande 

'* chme. Il arriva unjour que leur Prieur. 

étant y vre donna deux coups de couteau 

" à deux de fes Religieux & qu'eux, fe 

fentant blefles, l'aflbmmerent fur l'hçu^ 

re d'une perche qu'ils trouvèrent là par 

hazard : les autres, au lieu de couvrir ce 

fcandale, eurent l'effronterie d'en vou-. 

loir tirer du profit & feignirent divers 

„ miracles fur ce corps ^ en vertu defquels 

,, ils le couronnereni>de l'Auréole du mar- 
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^i tyre & le peuple tiop crédule les ent 
55 croyoit." (71) 

. Ce fitt à roccafion de pareilles fourbe- 
ries que plufîeurs conciles ordonnèrent 
qu*on ne publieroit point de nouveaux 
miracles fans la pcrmiffion de Tordinaî- 
re du lieu où ils fe feroient opérés. (71) 
Mais ces (âges précautions n'ont point r*h- 
'du hs Prêtres ou les Moines plus véridî- 
quesj ils ont mis à profit toutes les occa- 
fiohs qu^ils ont pu trouver d'en împofer 
au peuple foit par intérêt foit par vanité. 
En voici quelques exemples tirés des der^» 
niers fiecles. 

Nous ne dirons rien de la fkmcufe îm- 
pcfture de Berne dont le récit feroit trop 
long pour un ouvrage de la nature de ce- 
lui-ci. Ceux qui en voudront connoître 

(71) Voyet Eglife du Xir. Sicde ^près Philip-' 
pc Augufte. 

; .(72) Voyez le premier Concile de Noyoa dans l\ 
CoUea. tom. XL mz T096. 

F 3 
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toutes les cîrconftances les pôuvront trouver 
dans le voyage de Suijfe 6? d* Italie du Doc- 
teur Burnet (75 ) qui les a copiés fur Torir 
gînal même cb procès. Il fiiffit de remar- 
quer que fi le moine que fes confrères vou- 
Ibîent tromper, fût mort avant la décou- 
verte de la fourberie, elle auroit palTée 
à 4a poftérité fur le pied d'une hiftoire 
vénrable , & d'un des plus grands mira- 
pies qui eût jamais été fait. 

L'introduftion de la réforme dans Ge- 
nève mit dans une grande évidence Tim- 
pofture du clergé qui fe fervoit de toutes 
fortes de moyens pour abufer le peuplç 
& pour lui tirer fon argent. Il y avoit 
une image de notre Dame dans TEglife 
des Auguftins de certe ville, qui fàifoit 
mîraculeufement reflufciter les enfentS 
mnrts fans biprême, pour autant de tems 
qu'il en faPoit pour qu'ils puflent êtrQ 
bapcifés. Cctjoit par 1« moyen d'unç 

(73) Page s8. 



%VK LES Miracles. 87 

machine qui faifoic enfler leurs cadavres 1 
& même quand on leur paflbit une plu* 
me fur les lèvres, e^Jes paroiflbient fe mou^ 
voir par le moyen d*un feu caché & d'u- 
ne chaleur artificielle par laquelle on 
échaufFoit le corps mort 5 il paroiflbit 
fuer pour quelque tems , ce qui duroit 
jufqu'à ce que le baptême fût aaminiftré* 
Tout cela fut vérifié en préfence de plu- 
fieurs milliers de témoins Pan if }f. On 
trouva toutes les machines ainfi que cer- 
taines formes de terre creufes où l'on met- 
toit des lampes par le moyen defquelles le» 
Prêtres & les Moines feîgnoîent des re- 
tours d'ames du purgatoire en faifant mar»» 
cher ces phantômes le long des murailles 
des Eglifes. (74) 

A Muret, qui n'eft pas éloigné de 
Touloufe, un Prêtre avoit un jardin dont 
la muraille étoit proche du grand Autel j 

(74) Apologie pour la Réformation, CL ïi. P» 
^84. 

P4 
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fur cet autel on voyoit un crucifix a- • 
dôfle contre la muraillei le Prêtre trouva 
m^yen de faire un trowà cette muraille, 
& de faire pafler un farment de vigne dang 
les yeux du Chrift, enforte que lorfque la 
vigne étoit en pleurs on croyoit que c*é- 
toit le Chrift qui verfoit des larmes. Il 
vtnoît de tous côtés du monde pour con- 
templer ce miracle 5 le Prêtre gagna beau- 
coup d'argent j mais la vigne ayant cefle 
de pleurer il y fuppléa par de l'huile. La 
fourberie fut enfin découverte & fon au- 
teur puni févérement à Touloufe avec 
quarante de fes aflbciés (jf). II y eut 
dans le même tems en Picardie & à Or- 
léans des Prêtres qui uferent avec fuccès' 
du même artifice -(/(S). . 

Une hiftoire à peu près femblable arrîv^ 
à Dublin en ly fp. Au lieu d'eau , c'é*' 

(75) Le Scaligerana p. i6r. 
' (76) Voyç7 Bodin Démonomanic, p. 231, At 
pologie par Hcrodot., Ch. jp. 
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tpît du fang que le crucifix pleuroît j on 
ayoit mis une éponge enfanglantée au de- 
4ans de la couronne d'épines (77). L'o- 
rient fournit encore des exemples de pa- 
reilles tromperies. Il y avoit une image 
de la Vierge dont il découloit du lait le 
jour de fa fêtej on y accouroit de toutes 
parts en pèlerinage^ l'Empereur Théo- 
phile fit examiner ce prodige, en confé- 
quence on découvrit qu'un Marguillier 
avoit percé la muraille & avoit introduit 
nn petit tuyau de plomb par lequel il fai- 
foit couler du lait dans les mammelles de 
l'image. Ce Prince fit trancher la tête 
ati Marguillier & en prit occafion d'a- 
bolir le culte des^images (78), 

On furprit en fraude l'an i f 88 une fille 
que tout le Portugal avoit regardée long- 
tems avec admiration. Une relîgieufe de 
Tordre de St. Dominique nommée Marie 

(77) BiMioth. Angloife, tom. L p. 401. 

{78) Voyez Eutych. Annaîe^^ tom. II. pag. 51. 
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4e la vijitation , Prieure du couvent de 
Tannonciade à Lisbonne, avoit acquis une 
très grande réputation de fainteté par de 
faux miracles & par l'imprcffion préten- 
due de ftjgmates. Lé fameux Père Louis 
de Grenade, fut- le premier & le plus ar- 
dent à publier fes louanges. Le Pape 
Sixte V. le féconda \ on écrivit en Fran- 
çois pour confondre les Proteftants lin lî*? 
vre des vertus & des miracles de cette fain- 
te Religieufe ; il fut imprimé à Paris en 
If 86. 6c dédié à la Reine, par Eftienne 
de Lufignan Dominicain connu par d'au^ 
très ouvrages. 

Après une réputation établie pendant 
une longue fuite d'années, on découvrit 
que cette Religieufe cabaloit fous main 
pour Dom Antoine Prieur de Crato que 
îe peuple avoit élu Roi de Portugal , a-? 
près la mort du Cardinal Dom Henri. 
Philippe IL étoit alors en poÔeffion du 
Royaume, Cette prétendue fainte fut 
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idéférée par ordre de la Cour à Tlnquifir 
tion^ ou, après avoir été rigoureufement 
examinée, elle avoua toutes fes impoftures. 
Entre autres miracles elle avoît fouvent 
paru avec un vifage refplendiflant. Le$ 
inquifîteurs, qui rendirent enfuite fon pro- 
' ces public , voulurent favoir quel artifice 
.elle avoit employé pour cela > elle répon- 
dit qu'elle rempliflbit de feu un petit bra- 
fier ou réchaud, & que Toppcfant à un 
miroir elle fe plaçoit de hqon que cette 
lumière fe féfléchiffbit fur fon vifage (79). 
C'eft dans les couventi que Ton a per- 
ftftionné l^art de tromper les hommes. 
Bayle ne craint pas d*aflurer comme une 
chofe confiante que le fecret dé faire pa-* 
Toîrre le*î morts & d'exciter des vifions de 
la faîntc Vierge eft connu & pratiqué dans 
plufîeurs Monafteres (80) • ^ / 

(79) Voyez l'Hiftoire du Chriftianirrac des Indcs/^ 
piig. 300, 

(80) Voyez Bayle Diâion. art. LQudan, noteE. 
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Le fîecle pafle eut auffi fes impofteurs. 
La frauJe-qui féJuifit le plus de monde 
fut exécutée à St. Florent près de Sau- 
mur. Une hoftié parut fous la forme d*un 
Enfant l'an i6(S8. Toute la France fut 
dans Tétonnement r Mr. Arnaud , Evo- 
que d'Angers, fe tranfporta fur les lieux, 
approuva le miracle qui pafla pour con» 
ftant. Cependant quelques années après, 
iin démêlé entre le Curé & le Vicaire fur 
le partage du profit , découvrît tout le 
IViyftere, & tous ceux qui avoient ajouté 
foi à ce prétendu miracle eurejit honte de 
leur crédulité (8i). 

La ville de Troyes a été célèbre long*- 
tems par une fille qui vivoit miraculeufe- 
încnt fans manger > elle ne prenoit point 
d'autre aliment que les hoftiés qu'elle re- 
cevoir a la Communion tous les jours 
de fêtes.: elle fentoit les douleurs de la cru- 
es i) Voyez Traité fur les Miracles par de Fei*: 
ces p. 33Z. 
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cîfixîon, le jour de la fête de St. Pierre; 
celles de la décapitation, à la fête de St, 
Jean; le jour de la fête de St. Laurent j 
elle étoit comme fur le gril. Le Miniftre 
Juricu paflant par Troyes en 1672 , on lui 
parla de ce fait comme d*une chofe très 
véritable, & il àffûre que ce n'eût pas 
été fans un graftd danger qu'on auroit pa-» 
ru incrédule. Cette ComéJie dura dix 
ou douze ans j mais PEvéque de Troye» 
ayant voulu favoir ce qui en étoît , fie . 
examiner cette fille par deux Médecins 
& deux Théologiens.' On la féqueflra 
dans une maifon religieufe 5 Timpofture 
fut avérée j il y eut une fcntence contre 
elle qui fut rendue publique (Si). 

Sœur Flâvie , qui d'amie de Port Ro- 
yal, en devint parla fuite une perfécutrî- 
ce ardente, tient un rang diftingué parmi 
ceux qui ont voulu en impofer au Public* 

(8i) VoycT. Préingés Légitimc$ contre le Papiii 
me II. partie p,. z8i. 
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On ferbit un gros livre des miracles qu'eî* 
le a dit & foutenu s'être fiiits en fa per- 
Ibnne par l'invocation des Saints moder- 
nes , non feulement dans Port - Royal y 
mais lorfqu'elle étoit à Gif. j, Car, dit 
j, Tauteùr des Fijionnaires^ il y a plus de 
9) vingt ans qu'étant malade de la pierre en 
ce Monaftere & foufFrant des douleur$ 
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3, infupportables, elle en fut parfeitement 
55 guérie , fuivant fon dire , pour avoir 
55 bu de l'eau oii l'on avoit fait tremper 
^5 des reliques de l'Abbé de Saint Cyran. 
55 Elle a raconté elle-même ce Miracle 
55 à un grand nombre de perfonnes du 
55 dedans & du dehors 5 énfuîte ayant été 
55 reçue dans Port Royal , il ne s'eft gue- 
^ res pafle d'années où elle ne fe foit vou- 
55 lu fignaler par quelque guérifon extra- 
55 ordinaire ; il fembloit que les faînts né 
35 fuflent faits que pour elle & ne fon- 
^ geaflent qu'à elle. On la voyoit fou- 
^, vent malade à l'extrémité, au moins erf 
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Ij apparence j puis peu de tems après oa 
j, la voyoit remife dans Ton état ordinai- 
5, re , & toujours par quelque dévotion 
$) à ces faints modernes. Un jour qu*el- 
^5 le paroiflbit hors d'efpérancc de guérir 
5, d'une enflure qu'elle avoit depuis îong- 
j, tems ^ & qui Tavoit réduite à ne fè 
.,, pouvoir foutenir , enfbrte que Ton n'at- 
,, tendoit plus que fa port , une fœur 
;,, lai donna le dîurnal de Mr. le Maitré 
^, & elle fe trouva guérie au même mo- 
.,, ment. On découvrit dans là fuite qu'il 
j, n'y avoit que de la fourberie dans ces 
^^ prétendus miracles (8})." 

Le fameux Capucin Marc d^jiviano % 
pafle long- tems pour faire des prodiges 
comparables à ceux qu'on lit dans l'hif- 
toire de Jéfus-Chrift (84)* On accou- 
toit à lui de toute l'Europe 5 une multi-* 

(83) Voycx les Vificnaires ^ Lett. IV**. p. 339. 

(84) Voyez Apologie pour les Catholiques, ton} 
|L p« ^8i. Mifi'oA Voyage d'Italie^ 
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tude de témoins dépofoît qu'il avoît guêl 
jî par fes bénédiftians pluficurs malades 5 
^u'il avoit fait marcher des gens à qui juf- 
qu'alors la nature avoit refufé Tufage des 
jambes j qu'il avoît rendu U vue à des a- 
veugles. Le tems lui a fait rendre là 
juftice qu'il méritoit. 

J'ai oui aflurer que cet împofteur ptyoît 
des penfions à des pauvres, afin qu'ils feî- 
ghiffcnt quelque incommodité, Sclorfqu'il 
les touchoit ils dévoient crier Miracle / 
On ajoutoit que parmi fes penfionaires (c 
^trouvoit un Allemand qui lui avoit pro- 
mis de pafler pour muet; il réfidoit ordr- 
naîrement dans une forêt d'Allemagne 5 
un jour un homme ayant été tué près dé 
la cabanne du prétendu muet , on l'arrê- 
ta fur quelque foupçon , & à force de le 
tourmenter on en tira quelques paroles^. 
La furprife fut extrême^ & Ton eut k 
;curiofîté d'approfondir ce que pouvoic 

être ce folitaire» On découvrit qu'il ne 

tenoît 



tenoit qu'à lui de parler, mais qu'il avoit 
dcflein de pafler pour muet jufqù'à cç 
qn'jîviano Peut vu & lui eût.împofé.le^ 
mains. L'avanture du voyageur aflaflî-. 
né dérangea le miruclc, car le muet fut 
convaincu d'avoir été Thomicide & il fm 
puni de fon crime. 

Au commencement de ce fieck XVHP. 
VEvêque de Murcie fit wie efpece de mi- 
racle dans une grande aflemblée. Il étoît 
partifan du Roi Philippe. Un jour qu'il 
prêchoit, il interrogea un crucifix & lui 
demanda quel étoit le légitime fouveraia 
de Charles ou de Philippe. Le crucifix 
refta dans l'inaâion tant que le Prédica- 
teur parloît pour Charles, mais lorfqu'il 
plaida la caufe de Philippe, le Chrift fit 
un fîgne d'approbation: tout Pauditoire 
cria miracle ! Five le Roi Philippe^ ôc'per- 
Tonne ne foupçonna que cette meryeil- 
ie étoit l'effet d'un reffort 1 8f ). : 

•• 1^5) Vcxycz BMot. germanique tom'. XXp, ^x, 
G 
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Dans ces derniers tems une fille, qui 1« 
âîfoît paralitique 6c eftropiée, afliBra qu'el- 
le avoit été guérie par la bénédîftion de 
Mr. Waterloop, Curé de Canrin-rEpî- 
noi femeux janrénifte. ÏHle foutint lé 
menfonge pendant trois années, mais a- 
près avoir donné plufieurs fois occafioti de 
fe défier de fa fincérîté, elle avoua que fa 
maladie n'étoit pas réelle (8<S). Ce font^ 
les Janfénîftes eux-mêmes qui ont eu la 
bonne foi de nous apprendre cette cir- 
conftance. Cependant combien vien- 
nent-îls d'attribuer de miracles à an hom- 
me qui à la vérité inéritoit bien autant 
d'en faire ,qu*aucun de ceux que PEglife 
ïlomaine honore, & dont les prodiges ne 
ïjevroient pas furprendre, fi rauftérité , 
l'humilité, Ta pauvreté d^efprit pouvoient 
fipoicurer à quelqu^un le don d'en faire. 
' , . ■ ' j y : ' 

(S6) YojcL Kffcrtmîbii fur les miradcsdcMr. 
Paris pag. ^7. ^ rt/*^r 

yoyci..NQUYçUcsEcclliilw%ucrdu,4jDia .vnti 



it7lil4EfMfmAG|UI|SS. ^jf 

Maîs^les merveilles de Mr.. P|riç fojijt aq^ 
tant l'e^et du ÊioatiTme ^ de la fotUf 
que de Timpo^gre. 

Les Grecs ne le cèdent point 2Xfx I^i* 
tins dans IVt de tromper le pei|ple« 
Tout le monde fait que les Prêtres de Jé- 
rufalem ont le fecret de faire paroîtrg tpqf 
les ans le jour du famedi faint, une Hxm^ 
me que le peuple trompé croit defcendrf 
du ciel. C'eft par ce miracle (Sj) qèf 
Pierre le Vénérable, Guibcrt de Nogent 
& plufîeurs auteur^ célèbres ont prétén** 
du prouver la vérité de la religion chré« 
tienne. Les Chanoines du S. Sépulcre dt 
Jérufalem favorîferent la fraude j ce qui 
étant venu à la connoifl^nce iu Pape 
Grégoire IX. il chargea le Patriarche 
d'employer toute fon autorité pour em* 

(87)Voyct Raynaldus airn. nj?. fl. n- Wnr- 
tcne anecdot. tom, V. p. 1431. G^fia Vti fer ttéftf^ 
^s lib. VlU. c. u. p. 450^ T^'^y^f^ d'M^À^éttf^ 
faim. Maracci Prodroir^^ în AlcDi»», 

GX ^-^ 
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pêcher qu*à Tavenir on ne fît valoir ce 
inenfonge- Les Grecs & les Arméniens 
le foutiennent encore, mais les latins qui 
n'en tirent aucun profit avouent que et 
n*eft qu'une impofture. 

On peut comparer ce tour d'adrefle des 
Prêtres de Jérufalem avec ce que faifoient 
les Prêtres de k Lydie Perfique. Dans 
Hiero-Cefarée & dans Hypepas , il y »- 
voit deux temples , & dans chacun une cha- 
pelle avec un autel 5 fur cet autel il y avoit 
toujours une cendre qui par fa couleur 
ne reflcmbloit à nulle autre > le Prêtre qui 
avoit foin de la chappelle mettoit du bois 
fec fur l'autel j il prenait la Thiare, il 
invoqxioit je ne fais quel Dieu par des 
oraifons tirées d'un livre écrit en langue 
barbare & inconnue . des Grecs , alors 
le bois s'allumoit de lui-même & la flam« 
me en étoit très claire. Ceft , ajputç ÎPau- 
4Smias , a que j'ai vu di mes propres ytftfi ($8); 
. C8B) Vo)*x Paufaniag Lib. Y, : ::: ' 
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CHAPITRE VIIL 

^^ïlfmtfi mettre en garde contre la crédu-- 
lité des Prêtres 6? des Peuples en matière 
de Miracles. 



rc peu de critique de la plupart des 
hiftoriens, Textrême avidité des Prêtres, 
le goût înfatiable du peuple pour le mer- 
veilleux, joints au penchant que l'igno- 
rance donne pour la crédulité ont fait é* 
clore & multiplié les njiraclcs. Cepen- 
dant les auteurs eccléfiaftiques n'ont pas 
toujours eu defTein de nous tromper, mê- 
me en rapportant des chofes indignes de 
toute croyance : ils étoient fouvent eux- 
mêmes d.ai>s Terreur j leur zèle les avcu- 
gloit fouvent. Uniquement occupés du 
projet de confirmer la Religion, i)s n'é- 
toient nullement fcrupuleux dans Texamen 
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dés faits qu'ils lui fuppofoient Ëivorables. 

Nous en donnerons quelques exemples. 
Il fembleroic à entendre quelques-uns des 
premiers Pères de PEglifè, qUe Dieu eût 
accordé fe |iouvoir de reflufciter les morts 
à plu fleurs chrétiens du premier & du 
fecond iSecle. Papias, homme à la véri^ 
té très crédule & d*un génie médiocre 9 
âfTûroît iqiie les filles de S. I^hilîppe lui 
avoîent dit qu'il 3;^ aVoit feu un mort rof- 
îbrdté du teftis die Cet Apôtre (89). St. 
trènée parle de plufîfeuh niorts qui avoîent 
Vécu lohg - tèmS *aj)rt5s leur réfurreftion , 
èc il Fait une iHehtioh pàttîculiere d*uh 
hcimttte à qui les prières dfei chrétiens a- 
Voient î-ertdu la Vie , te qui lui fêrt d'argu- 
ment pour élever ïbrt Èglife au-deflus de 
celle des hérétiques. Tanfufn aufem , dit- 
il de ces derniers, à^y»»/ ab eo ut fnortuuim 
ifcciteht\ quemadmoâum Dotninus excitavit^ 

(89) Voyex Eufebc, hiftoirc Ecclefiaflique lilv 
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l^ ofo/hlipif orAtionmy (^ in fratemimt 
fmpifmè propttr aliquid neceffarium^ eâ qua 
efi in fuoqui^ k(H^ ^chftA univerfA pjiu- 
hnÉf per jejmium i3 fuppUcaiianm mtiitam 
reverfus tfi fpiritus mortm^ 6f denatus efi 
bomo arafmilms fanElôrum. Quadratus n*a 
pas craint d'affûrer qu'on voyoit encore 
defon tems quelqu'un de ceux qui avoient 
été guéris & reflufcitéspar Jéfus-Chriftj 
ce qui n'eft pas facik à concevoir, puif- 
jque cet Apologifte écrîvoit en Tan l^6• 
Il feroit étonnant que des faits auflî ca* 
pables d'intéreffer la curiofité des hommes 
fuflent refté dans une e(pece d'obfcurité, 
fur -tout dans des fiecles féconds en hifto»- 
riens. Mais ce qui paroît contredire le 
plus fortement ces réfurreftions , c'efl: 
qtf on'troqve des raîfons d'en douter même 
dans les ouvrages des premières chrétiens- 
6. Juftin qui étoit contemporain de Qua- 
dratus & à qui ces morts reflufcités dé- 
voient être connus, n'en parle point dans 
G 4 
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tmV occafîon où il n'auroit pas pu s*en dîf^ 
penfer. . Peut- être ^ dit- il aux Empereurs 
& au peuple , refufez - vous de nous croire 
parce que vous n'avez pas encore vu de morti 
rejfufciiés. 

C*étoit là le lieu d'infifter fur ces mira* 
clés dont Irénée & Qiiadratus font meiii- 
tîon: l'argument auroit été triomphant i 
le filence dans une pareille circoriftance 
démontre, ou que S.Juftin ne'croyoît pas 
ces'hiftoires de réfurreftion, ou qu'il n'en 
avoît jamais entendu parler. 

Théophile, qui écrivoit vers l*an 205. 
a été auffi difcret^ itdevoit prouver à Auî- 
tolicus que la réfurreftion étoît poffiblej 
cePayen difoît montrez -moi du moins un 
fnért rejjfufciti y £5? je vous croirai, ^él 
mérite^ répond le Chrétien , i' <i '/- î/ i> 
€roïre lorfqu'on a vu? 
. Orîgene traitant la mêmequeftion&a- 
yant à réfuter les arguments de Celfe contre 
ia poffibilité dç la rcfyrredion neçarle ja- 
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mm de ces morts reflufçités , qui pouvoient 
lui -fournir un argument fans réplique. 
' Combien n'a --t- on pas inventé de mi*- 
racles pour iUuftrer le martyre des pre* 
mîers Chrétiens ! il eft cependant facile 
de prouver par les plus anciens auteurs 
que toutes ces merveilles ne méritent au- 
cune croyance. D'où vient , dit Cccilius 
dans Minutius Félix, quelorfque Ton vous 
tourmente, Dieu n% vient point à voti« 
iêcours? Ecce vohis minœ^ Supplicia^ tor^' 
menta j etiam non adorandà , fed fubeund^ 
cruce$\ ignés etiam qu$s ^ pradicitis 6? /i- 
métis: ubi Deus iîle ^ quijubvénire revivif" 
centîbus pot eft , vivent ibus non pot eft* ( po ) ? 
Qiie répond à cela TApologifte Chrétien? 
fl fe contente d'inveftiver contre la cru- 
auté des perfécuteurs , mais il ne dit rien 
d'dîi Pon puifle conclure qu'il penfoit que 
Dieu fe déclaroit quelquefois par des mî* 
racles contre la perfécution. 

(90) Voyez Minuttus Félix. Oâfav. 
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Clément d'Alexandrie ga]!de k même 
filence dans une pareille occafion. N^s 
per/écMteurs mus repr<Kbent^ dit -il, qui le 
Dieu que mus fervns m prend pÀnt notre 
iifenfe\ $hm quel mal nous fait- on en w»r 
ouvrant par la mort un chemin pour alùr 
plus promptement à Dieu 6f en nous déli- 
vrant des miferes de cette vie (pi )? 

L'auteur du livre de la mort des porfl^ 
euteurs n'auroit eu garde d'omettre cet 
preuves fenfibles de la proteftion divine, 
s'il en eut eu eonnoiflance 5 e'étoît le 
vrai moyen de fermer la bouche aux payens 
& de les faire rougir de Tinjuftice & de$ 
violences que l'on exerçoit fur les chré- 
tiens. 

C'eft un fait attefté par un grand ftom- 
bre de docteurs qu'il y avoit des miracles 
périodiques que Dieu faifoit régulièrement 
tous les ans pour juftifier la foi des fidè- 
les: Et quoique chaque année fût capable 

(91) Voyez Cltmen. AUx, Strom, Ub. IV. .r 
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âe ditromper ceux qui fe livroient i des 
opinions fi folles , il fufSfoit qu^elles fa- 
voriftflent la Religion pour être adop* 
tces prefqu'univérrellcment. 

St. Epiphane parle très hardiment d'unt 
fontaine dont Teau fe changeoit en vin i 
la même heure que Jéfus-Chrift fit le mi- 
racle aux Noces de Cana. Il foutîent 
que ce prodige ne manque pas d'arriver 
à Cybire ville de Carié , de même que 
dans une fontaine d'Arabie , & qu'il le 
fçaît pour avoir bu de ce vin miraculeux. 
Il ajoute que la même chofe arrive dans 
plufieurs autres endroits j que l'on rap- 
porte un effet femblable du Nil, & que 
fcs Egyptiens en conféquence confer- 
▼oient avec refpeâ l'eau qu'iU y puilbient 
ce jour là. Ce qu'on peut dire de plus 
avantageux pour St. Epiphane , c'eft qu'il 
-aura été la dupe de quelque mauvais 
plaifant, qui en lui faifant boire du vin, lui 
aura fait accroire que c'étoic l'eau d'une 



to8 R "E C H k R C H Ë t 

fontaine miraculeufc qu'il buvoit (pi.)^ 
Pafcafîus Evêque de Lylibée grand ami 
de S. Léon-, aflure qu'il y avoit de (on 
tems en Sicile dans de hautes montagnes 
& dés forêts épaîfles, un petit village nom- 
mé Miltines^on étoit une Eglife bâtie fort 
pauvrement , mais dont les fonds baptif- 
maux fe rempliflbîent d'eux-mêmes tous 
les ans la nuit de Pâques à l'heure du 
baptême folemnel , fans qu^il y eût ni ca- 
nal, ni tuyau , ni aucune eau voîfînes après 
qu'on avoit baptifé le peu de gens qui s^j 
trouvoient , l'eau s'écouloît comme elle 
étoit venue, fans avoir aucune décharge. 
L'année 417. il y eut des difficultés fur 
le jour auquel on devoit célébrer la Pâ- 
ques; quelques occidentau^x en firent la 
fête le zf. de Mars; le Prêtre de Milti- 
nes voulut fuîvant l'ufage baptifer cette 
nuit, mais il attendit l'eau inutilement 
jufqu'au foir, elle ne vint point, & cyeux 
(91) Voyer S. Epiphaniiopcra tom. I. p. 45*« 
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qui dévoient être baptîfés furent obligés 
de fe retirer fans le facrement : cependant 
on prétendit que la nuit du Samedi au 
Dimanche zz. d'avril les fonds furent rem- 
plis ^d'eau à l'heure du baptême, d'où 
l'on conclut que ceux qui avoient célé- 
bré la Pafque le zf mars s'étoient trom- 
pés (93). 

L'auteur du Pré fpirituel rapporte plu- 
fieurs hiftoires ou contes de la même na- 
ture. „ Dans la ville de Ceanes, dit-il, 
9, qui eft au pied d'une montagne de la 
yj Province de Cilicie , il y a des fond 
„ baptifmaux qui s'empliflent d'eux- 
9, mêmes en trois heures le jour de l'E-^ 
„ pîphanie, & qui fe défempliflent vi- 
w fiblement en autant de tems lorfqu'on 
n a éeSé de baptifer.** 

„ Dans le château de Cadebrate, qui 
„ eft aflîs au pied de la ville d'Alexan- 
„ drie dans la même Province , il y a d'au- 
' (93) Voyez Lettres de S. Léon p» ixo. & 114. 



jj très fouis baptifmaux qui n*étant qnf 
jy d*unei4eule pierre k reoipliâ^bnc d'eux* 
,, mêmes le jour de Pftq^es, & oecte 
„ eau y demeure jufqu*au jour de la Pen- 
„ tecôte, après quoi eUe difparoit. Si 
,, quelqu'un doute de ces deux miracleti 
^ ajoute Taureur, il n'y a pas loin d'ici 
,, aux lieux où ils s'opèrent & il lui fem 
5, facile de s'aflurer de la vérité" (P4)- 
On trouve encore dans les écrivains 
des fieclés qui paflent pour les plus' éclai- 
rés beaucoup d'exemples de ces Miraclct 
continuels qui auroient dû confondre i 
tout inftant les incrédules. $. Chrifofto* 
me nous dit qu'en mémoire de ce que Je* 
fus Chrift avoit fanârifié les ejiux par fbn 
l>aptême , tout le monde alloit puifer 
de l'eau le jour de l'Epiphanie pour 
la garder toute l'année & quelque- 

(94) Voyex dans les Vies des Pères des Défeitt 
le Pré Spirituel de Jean Mopfus. Voyez Pag 418. 
N"". 2x- Voyez Flcury Hiftoirc £ccléfi;Uli%ue lin 
XXIII. c. 3î. 
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fm même d*avantage 5 il fouticnc que 
Dieu aucorifoit cette dévotion psir un 
miracle vifiMe, cette eau ne le corrom* 
pant jamais Se fe trouvant auâi bonne au 
bout de deux ou trois ans que le premier 
jour (5>f ). 

Si Ton en croit So2omene, il 7 avoît 
Auprès d^Ëmmaiis une fontaine où Jefiit 
Chrifl: lava fes pieds 8c qui depuis ce tems 
cof}(erva la vertu de guérir toutes forces 
de maladies. „ On dit aufli , ce font fes 
), propres paroles , qu'à Ermopole en 
5, Thébaïde fe trouve un arbre dont les 
5, rejettons, les feuilles 6c V^corce gué- 
55 riflent tous les malades. Les Egyp- 
55 tiens affûrent que quand S. Jofeph s'en- 
5, fuit avpc Jefus Chrifl: & la Vierge pour 
5, é\Mter k fureur d'Hérode , il alla à Er- 
5, mopole 5 & que quand il fiit proche de 
5, la villQ cet arbre fe courba pour Tado- 

(95) Voyex S, Chnfoftomï oferd tom. L HMffA 
*4- 
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^ ver. Je rapporte, continue Sozome- 
^ ne, ce que j*en ai oui dire. Les habi- 
„ tans d'Egypte & de Paleftine rendent 
„ témoignage à la vérité de ces faits. 
„.dont ils font témoins'* (p<î). 

L*herbe inconnue qui croiflbit au pied 
de la ftatue de Panéade, dont nous avons 
parlé, ptoit également fouveraine contre 
toutes les maladies, fi l'on en croit Eu- 
febe de Céfarée. Les Payens & les Juifs 
avoient auffi leurs miracles périodiques. 
Les habitans d'Adros prétendoient que 
durant les fêtes de Bacchus il naifToit un 
vin miraculeux dans le temple qu^ ce 
Dieu avoît dans cette Ifle (97). 
. Les Juifs ftffûrent qu'en mémoire du 
Sabbath, les pierres qui font dans les eaux 
du fleuve fabbation s'arrêtent tous le» 
famedis (pS). 



(96) Voyct Sozomcne îib. V. c. ir. 

(97) Voyez Paufanias Iib. VL 

(98) Voyci Minachon Venis p. S. 
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Il ne faudroit point d'autre argument 
pour renverfer tous les prétendus miracles 
des fiecles les plus floriflants du chriflia- 
hifme , que les aveux des plus grands 
Do6teurs de rEglifç. La vérité leur cft 
échappée malgré leur penchant à la cré- 
dulité qui prévaut communément dans 
leurs écrits. S. Chrifoftome (549) eft con- 
venu déjà de fon tems que le pouvoir de 
faire des miracles ne fubfiftoit plus dans /'£- 
glife. On voit dans ks livres du Sacerdoce 
ce paflage digne de remarque qui n'a pas 
été connu de l'auteur du Difcours fur les 
miracles de Mr. Paris. 

S. Auguftin a paru croire pareillement 
quelquefois qu'il ne fe faifoit plus de mi- 
racles dans Ion fiecle. • Il en donne même 
pour raifon que la religion Chrétienne étant 
répandue par tout le monde , Gf ayant été 
confirmée d^ une manière fifolemneUe-y , il faU 
loit que Dieu mtt fin à ces opéf (étions, mer^ 

(99) S. Chrifoftom. de Sacerdçfi lib, IV. c. 3^ 
H 
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ffnUeufeSj ékfiwr que ks hommes ne s'attt^ 
ibaJfefUtropàiesprevoesftnfiUes^ e»fu'ils 
me regarJa/pmt avec freidemr les prodiges fà 
ions U commencemem avdent allumé leur 
zélé t3 kur fUté. Il .examine dans fon ^^ 
Vrc de rOtiUté de la foi la qoeftion, pour- 
quoi les miracles ont cefle? & il croit la 
réfondre par an jeu de mots. Car inquis^ 
ijla modo^ non fiunt ? quia non moverent nifi 
mira ejffenfy at fi fclita effenf^ mira non ef^ 
fent. Réponfe qui prouve du moins que 
!orfqu*iI la faifoit, il croit perfuadé que les 
miracles étoient très rares. . Il appr^eo- 
da depuis, que les incrédules ne tiraient 
avantage de ces aveux 5 akifi toujours prêt 
à fonffler le froid & le chaud, notre fairtt 
aima mîeux fe contredire (comme on n'a 
pas manqué de lui reprocher) que de laîf- 
fer croire qu^il fut capable de donnef 
q»ç.lque atteinte à une preuve qui pou- 
Volt être ÉivpraMe ï fe Religion Çforé- 



tienne (loo). C'eft pourquoi, retou^ 
chant dans fes rétraSations le paflTage du 
livre de r Utilité de la foi que Fon vient d« 
citer, il y joint ce correâif : /> n'ai pat 
'doulu din qn'il m fe fit aucuns miracles^ 
mais feulement qu'il n$ i^en faifiit pat un fi 
grand nombre^ ni de fi éclatons. Et aprèô 
avoir établi dans les livres de la Cité de Dieu 
(lib. 21. c. 28.) quUls n'' et oient fus nicejfai^ 
res^'A foutient qu'il s'en fait encore. H 
eft vrai qu'il afFoiblit extrêmement leur 
tJertitude en infînyant qu'ils ne font con- 
nus que de peu de monde , & qu'ils ne 
font pas même exempts de difficultés. 
tiam etiam nunc fiunt miracuU in Chrifti 
nomine^ fvoe par facramenta ejus^ five pet 
êrationes vel memorias fanSlorum cjus \ fei 
non eadem cJaritate illuftrantur ut tantâ quan^ 

( 100) Voyei S. Auguftin de verd Rell^hve. c. zj> 
M. tom. VIIL. c. 16. p. 68. Le Clerc ad lib. XXIL 
di Civiutê I>ft, Préjugés légitimes de Jurieu it. 
part. c. 22. p. 276. De Serces p, ^8, Bil))iot|u 
germanique tom. XVI. p. t42, 
Hz 
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ta illa gloriâ diffamentur ; nàm pkrumqo^ 
etiam ea pauciffimi fciunt ^ ignorantibus cate^ 
ris y maxime Ji magna Jit civitas 'y 6f quan* 
do alibi aliis qua narrantur , non tanta ea 
commendat auSloritas ut fine difficultate ve* 
dubitatione credantur )y quamvis Cbrifiianis 
fidelibus afidelibus indicentur. 

En voilà 5 fans doHte, tflez pour nous 
confirmer ce que nous favons déjà d'ail- 
leurs, que St.Auguftîn, quand même on 
le fuppoferoit incapable d'avoir voulu 
tromper , étoit très capable de fe laifler 
tromper lui-même par des bruits popu- 
laires. Quelque refpeâ: qu'on ait pour 
les quatrième & cinquième fiecles de TE- 
glife, on fera forcé de convenir, iî Ton' 
a de la bonnefoî , que les plus grands 
doéteurs de ce tems adoptoient fans cri- 
tique des hiftoires mervçilleufes, & mê- 
me plufîeurs dont la faufleté n'efl: pas 
difficile à démontrer. Voilà une de c^ 
vérités dont les preuve^, fe préfentent en 



^sma^B 
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fouk 5 mais fans chercher à m'étendre 
fur un fujet qui feroit la matière d'un ou- 
vrage confîdérable, je me contenterai de 
renvoyer à ce que St. Bafile & St. Gré- 
goire de Nifle ont dit du fameux Grégoi- 
re furnommé thaumaturge ou le faiCeur 
dfi miracles. 

On peut juger de la crédulité des Pères 
du cinquième (îecle par çç qti'Evode écrit 
à St. Auguftin (loi). i, On a vu , dit- 
99 il, pJuGeurs perfonnes après leur mort 
5, aller & venir dans leurs maifons com- 
9, me auparavant , foit la nuit, foit mê- 
), me en plein jour; câr je Tai oui dirç 
, 5, plufieurs fois. On dit auflî que dans 
9, les lieux où l'on enterre des corps, fc 
„ fur- tout dans les Eglifes , on entend 
5, fouvent un bruit à certain,es heures de 
,5 la nuit, comme de perfonnes qqi prie- 
9, roient à haute voix. Je me fouviens de 
9, ravoir entendu dire à plufieurs, & fur- 

(loi) Voycst Tillemont tom. XIII. art 2.51. 
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9, tout à un faint Prêtre qui fut témoîii 
35 de ces apparitions, pour avoir vu foN 
3, tir du baptiftere un grand nombre dé 
33 ces âmes avec des corps éclatans de lu* 
39 miere , & les avoir enfuite entendu 
3, prier au tailieu de TEglife.*' Evode 
ajoute enfuite de lui-même que Profuture, 
ÎPrivat & Servile lui avoient parlé depuis 
leur mort, & que ce quMls lui avoient dit 
s*étoft accompli. On voit par là qu'E- 
vocîe avoit Timagination ble/Tée, ouchet*- 
. choit à en impofer. 

On trouve des faits à peu près fembla- 
bles dans Grégoire de Tours à Toccafioti 
du cimetière de S. Caflîen à Autunj mai* 
ceux-mémes qui fê croient lés plus înté*' 
reftés à faire valoir cet hîftorîen , ont a- 
voué qu'il étoit crédule à l'excès fur TaT- 
ticlë des miracles (ici). 

(iDi) Voyci la Préface de D. Thierry Ruînart 
N°. 64. Fleury difcours fur l'Hift. Eccl. qui eft à 
U tête du XIII. vol.^Pagî anti. 418. n, iz. 
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La crédulité & l'impofture ont beau- 
coup augmenté avec le tem$^ c^r, com- 
me le remarque fort fenfémenc un auteur 
du fiecle paflë, (lo?) „ qu'on ramaffç 
5, tous les miracles véritables 6u fuppofés 
„ qui fe trouvent dans tous les écrivains 
5, des cinq premiers fiecles, on n'en trou- 
55 vera pas autant que dans Vhiftoire d'un 
55 des faints médiocres de PEglife moder- 
5, fie/' Pourquoi S. Vincent Ferrier a- 
t-îl reflAifcité trente huit morts, tandis quf 
S. Auguftin n'en a pas reflufcité un feul? 
Pourquoi St. François , St. Dominique 5 
St. Ignace & St. Xavier ont-ils ftit tant 
de miracles, tandis que les premiers Pères 
de TEglife en ont fait fi peu ? Mr. Flea- 
ry nous rend raifon de cette différence. 
j. J'ai rapporté 5 dit-il , très peu de ce 
55 nomkre infini de miracles que racon- 
55 tent les auteurs de c^i fîecles moins é- 
55 claires; il m'a paru que che? eux le 

( 103 ) Voyci Préjue. légi t,x:ontrc le Papif. p, z']6. 

H4 
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55 goût du merveilleux Pemportoit fur 
5, celui du vrai , & je ne voudrois pas rc- 
55 pondre qu'en quelques-uns il n'y eût 
55 les motifs , foit d'attirer des offrandes 
55 par l'opinion des guérifons miraculeu- 
55 fes, foit de conferver les biens des E- 
55 glifes par la crainte dés punitions divi- 
55 nés (104). C'efl: à quoi tendent la 
55 plupart des hîftoîr^s rapportées dan$ 
55 le recueil des miracles de Sr. Martia 
55 & des autres faints les plus fameux." 

Ces prodiges des fiecles d'ignorance ont 
un formidable adverfaire dans \e vénérable 
Bede 5 en expliquant les paroles de St. 
Marc où il eft dit que ceux qui croiront fc 
fOHt des miracles 5 il fait cette queftion 5 
55 refuferons-nous de les croire, parce que 
55 nous n'en voyons plus ? " Il répond 
qu'ils itoient nécejfaires au commencement 4^ 
VEglife^ mais qu'elle n'a plus befoin préfen- 
4ement que des dons ffirituels , c'efi-à-dirc 

(X04) Voycï Flcury ibii. 
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ies facrements 6? de la charité (lOf). 
La crédulité des peuples paroît bien 
clairement dans les traditions extravagan- 
tes qu'ils refpeftent opiniâtrement. Sont- 
elles en honneur ? c'eft une impiété* d*en 
douter : Ton eft furpris qu*elles aient pu 
entrer dans refprit humain.' En voici 
quelques prélèves. Les habitans du Pays 
qui étoit vis-à-vis de Pifle de Britia, s'i- 
fnaginoient que les âmes des morts étoîent 
tranfportées dans cette Iflej le rivage de 
l"* océan qui eft à Poppoûte de cette Ifle 
^toit embelli de plufîeurs bourgs habités 
par des pêcheurs , des cultivateurs & des 
marchands. Ils afluroîent qu'ils paflbient 
chacun à leur tour les âmes dans Tlflc. 
En conféquence de cette opinion, toutes 
ies nuits il y avoit des barques toutes vui- 
des qu'on menoit à Britîa: on prétendoît 
qu'elles étoient beaucoup plus légères au 
jètour (io(î). 

(loç) Voyez Bed. torri. V. p. 211. ^ 

(X06) Procop. de BoHo Gothico. lib. I. c. z#v 
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Ce que là Peyrere rapporte des Irlân» 
dois prouve auffi qu'il ne faut pas trop 
compter fur le récit d'une nation entière. 
Ils prétendent que l'en^r eft dans leur lA 
le, que le Mont Hecla eft le féjour où 1er 
âmes des damnés font tourmentées. Ils 
s^imaginent: voir quelquefois des fourrail- 
lieres de Diables qui entrent dans la gueu» 
le de ce Mont, chargés d'ames raalheu- 
reufes Se qui en reflortent pour en aller 
chercher d'autres ^107). 

Les Pays qui paflent pour les plus é- 
claires ne manquent pas dé traditions ridi- 
cules. Mr. la Motte le Vayer en a re- 
cueilli quelques-unes dans fon bexamérm 
rujiique. „ On a fait, dit- il, une fainte 
5, Tiphaide de la fête des Rois dite Eph 
„ pbanie. Un mauvais Peintre ou Sta- 
„ tuaire pour avoir écrit au pied d'un faint 
5, Pancrace St. Pancrace j fut caufe que 

(107) Voyez Bayle, réponfc aux queftions éCnn 
Provincial, tom. II. ch. 2.. 
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j, tous ceux qui étoient malades de la 
9, goutte & de la crampe alloicnt lui offrir 
„ leurs chandelles. Ainfi d'une infcrip* 
jj tion gravée dan^ un Marbre en ces ter- 
), mes: Metello curatorï viarum, 
,5 les Efpagnols en ont fait un Sanviarô. 
„ L'on a fait de même à Paris un faint 
„ vult ou t;^/^ de- Luc, àxxSanvoîtodiLuC" 
9, ca que Ton apporta d'Italie, 8c que l'on 
9) plaça dans l'Eglifè du Sépulcre de I^ 
)v rue S. Denis. Ceux qui ont les é- 
9, crouelles fe vouent à St. Marcoul par- 
9, ce qu'ils ont mal au col. Les Goût- 
j9 teux à St. GfHOu i ceux qui ont des 
95 clouds, à St. Cloud; ceux qui ont mal 
5, aux mains, à St. Maînij les boiteux 
9, à St. Claude à chudicando ; les fem- 
„ mes qui ont mal aux mammelles, i 
',, St. Mammardy ceux qui ont la teigne, 
„ à St. jfgnan j les entrepris de leurs 
9, membres, à St. Prix -y ceux qui font 
99 travaillés de la toux ^ à la fête de k 
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w l'oujfamts les aveugles à St. Luce & à 
55 Se. C/^/Vj les enfkns tombés en char- 
55 tre, aux Chartreux^ ou à St. Mandé ^ 
55 afin qu'il les amende. De même qu'en 
5> Normandie on porte encore à St. Fe- 
5, nin, qui eft St. Félix, ceux qu'on 
5) nomme /if»tfj, parce qu'ils ne prennent 
5) plus de nourriture. Ceux qui ont mal 
55 aux oreilles vont ordinairement à St. 
5, Ouen, Ceux qui font en langueur dans 
3% les fauxbourgs du Mans 5 s'adrefîentà 
55 ^^înt Langueur auprès de Bar- fur- Au- 
55 be. Ceux qui ont été volés 5 à St. 
55 Nicolas de Tolentin ( à tolUnio ). 
55 Ceux qui perdent le fang St qui font 
55 fouvent en peine de Pétancher à St. 
5, Efiange ou Eftanches, auprès de Bou- 
55 gy à cinq lieues de Troyesj ceux qqi 
'55 ont la maladie vénérienne à S-c. Rei- 
53 ne," comme ayant eu les reins trop 
55 échauffés. L'on eft perfuadé à Liège 
35 que St. Servais préferve de la mort. 
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,;, & qu'il tire Ton nom àfervando: ce 
,5 qui engageai le Roi Louis XI. à lui 
„ faire bâtir une belle chapelle que Ton 
5, voit encore." 

On ne peut douter que tous ces faints 
ne foient cenfés avoir feits des miracles 
qui juftifient le culte qu'on leur rend,: 
Enfin ces derniers tems nous ont fourni 
des preuves que le peuple eft tout auflî 
crédule que par le pafTé. Indépendam- 
ment des miraclesrde Mr. Paris, dont nous 
avons parlé ci-devant, en voici un autre 
exemple récent. 

Le bruit fe répandit que le P. Cha- 
xnillard Jéfuite étoit mort appellant, qu'il 
avoit été enterré dans le jardin des Jéfui- 
tes 8c qu'il opéroit des miracles. En con- 
féquence les Janféniftes lui firent des neu- 
vaînes. Cette nouvelle fe répandit hors 
de France, & on la trouve dans des ou- 
vrages périodiques qui fe diftribuoient en 
Hollande } cependant le Fere Chamillard 
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étoit encore vivant^ il écrivit mêmje i. 
ce fujet une lettre qui fiât rendue publi* 
que dans laquelle il confirme toutes ces 
particularités. 

, Le* Grecs font «icore plus crédule» que 
les Latins. On croit chez eux fiir la foi 
des Prêtres, qu'il arrive quelquefois que 
les cadavres des perfonnes excommuniées 
font animés par le démon, qui fe fert de 
leurs organes, de manière qu'ils paroifTent 
boire, manger, parler: ces phantômes 
s'^ppeWetit Broncohc^s. Il faut, difentles 
Grecs, pour rompre le charme, prendre le 
cœur de Broncoîacas^ le mettre en mor- 
ceaux & Tenterrer une féconde fois (lo^). 
Seroît-ce de ces gens- là qu'auroit voulu 
parler Paul Lucas dans ÇcmFoy^ge au iivant 
(lop), 0^^ il aflure que des perfonnes qui 
paroîffent n'avoir pas perdu le fens, par- 
lent d'un fait fingulier qui arrive fouvent i 

(io8) Voyez Vie de Mahomet II. liv. V. 
iiQ9) Tom. i. p. 450. 
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Corfou dans Tifle Santorine. Des morts 
reviennent, fe font voir en plein jour, 8c' 
VOM même chez eux, ce qui cauFe de 
•grandes frayeurs â ceux qui les voient s 
quand il en paroît quelqu'un , on va promp* 
tement au cimetière déterrer le cadavre ( 
en k coupe par morceaux , enfuite on le 
brûk par fentence du gouverneur & de» 
xnagiftrats j cela fait ces morts ne revien- 
nent plus. Le même Voyageur prétend 
que M. Angelo Edmé provéditeur & gou- 
iicur de rifle , lui a afluré avoir rendu une 
pareille fentence, à la requête de plus de 
cinquante perfonnes qui avoient dépofé le 
fiût entre fes mains. 

En Egypte, proche du vieux Caire fe 
trouve un cimetière où les habitans de cet- 
te ville, tant Coptes ou Grecs, que Turcs 
ou Maures foutiennent que le mercredi, 
jeudi & vendtjedî faints les morts reflufcî- 
tent 5 que leurs os fortent de terre & n'y 
rentrent qu'après ces trois jours. Theve*. 



not y alla par curiofité & y vît un mon* 
de infini perfuadé de la vérité du miracle, 
j, Il me fcmble , ajoute-t-il, (no) 
5, que cette folie fe peut mettre au même* 
55 rang que le puits qui eft au monaftere 
„ des religieufcs coptes dans la contrée des 
,5 Grecs, où Ton dit que la fainte vierge 
,, paroît un certain jour de l'année j com- 
5, me auflî TEglife dite Gemiane^ c*eftà- 
,5 dire les deux Eglifes , qui eft à trois 
^ journées du Caire ôc'où les Coptes s'i- 
,, maginent voir paroître des faints dans 
„ le dôme.'* 

. Il ne nous refte donc ; qu'à conclure avec 
la Motte le Vayer que rbomme efi un 
snimaljî crédule qu^il ne faut , pour établir les 
plus grandes faujfetés , qu^ avoir la bardiejfi 
de les dire ou de les écrire {m). Et avec 
l'auteur de l'art depenfer^ qui ne doit pas 
être fufpeft aux perfonnes les plus crédu- 

. (iTo) Voyez Thevcnot, Voyage du levant II*. 
partie ch. XIL p. 275;. 
(m) Tome IL lettre 78. p. 7x7. 
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«les, f^ilrCyapint é^ahfuràiUsJiinfupfor- 
iahlei qui m trouvent des approbateurs-, que 
fuiconque a dejfein de piper le mtnde^ eft as- 
Juré de trouver des perftnnts qui feront lien 
aifes d'être pipées j Us plus ridicules fotifet 
trouvent toujours des efprits auxquels elles font 
proportionêes ( 1 1 i ). 

Ce n'eft pas feulement le peuple qui 
embraflê avec avidité tout ce qui femble 
merveilleux; des favants emploient four 
vent leurs talens pour entretenir la fotife 
publique, quelque abfurde qu'elle foit. 
N'a-t-onpas vu le jéfuite Femnd, pour 
juftifier le culte qu'on rend dans divers 
endroits aux mêmes reliques d'un même 
Saint , inventer le. miracle de la réproduc- 
tion? On pourroit donner mille exemples 
de cette crédulité des gens de lettres. Je 
nie*contenterai de celui d'un homme cé- 
lèbre par fa profonde érudition en Arabe, 
je veux parler du P. Mawcci qui a entre- 



pris de prouver h religion chétîcnne par 
des miracles fubfîftahts, eh quels font* 
ils ? Ce font ceux de Notre Dame de 
Lorette & de la croix de Malîapour, près 
de laquelle Tapôtre St. Thomas fut blefll 
i mort par un Bracmane lorfqu'tl prioît 
Dieu le i8. Décembre. En mémoire de 
cette aVanture, Dieu permet que tous les 
ans lorfqu^on célèbre la jnefle ce jour 
là, la croix paroîfle norre au commence- 
ment de TEvangile j elle s'éclaîrxnt après 
l^ofFertdîre'j elle devient blanche & écla- 
tante pendant la confécratîonj enfuîte elle 
reprend (à cbuleilr naturelle, & il en dé- 
coule tine fueur de fahg que les fidèles re- 
cueillent prétîeufemerit dans du linge, & 
qui opère des miracles étonnants. Si la 
croix n*éprouve auèuh de ces change- 
ments , c*eft un figjne que les chrétîeiis 
font menacés de quelque grand malheur. 
Le même P. Maracct rapporte l*fiîftoife 
â- un miracle arrivé t Barri dans IaPaui^ 
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le. La tradition du pays.cft que le corps 
de St. Nicolas Evêque de Mire s'y con- 
ferve. Il fort de fon tombeau une huile 
^ue Ton met dans des fioles 3 elle fe con- 
ferve, fans corruption chez tous ceux qui 
font fidèles à remplir leurs devoirs. On 
en envoie par tout le monde chrétien & 
par-tout elle &it des miracles. 

A Tolentin il fort des bras de St. Ni- 
colas, une grande quantité de fang, toutes 
les fois que les chrétims font menacés de 
quelque calamité publique. 

Enfin chacun connoît le fiimeux mira* 
xie du fang de faint Janvier à Naples. 
Ce dernier prodige faifoît une telle im- 
pre^îon fur le fameux Pic de k Mîrando- 
le (m) qu'il le propofoit comme un 
des motifs le plus capable de déterminer 
à embraiTer la Religion Chrétienne. II 
penfoit de même de l'épine de J. C. qui, 

( 1 1 1 ) Voyei fon livre De chriftiani Jidè» Voftl 
.IUyiuj4a$. ann. 1503. n. 3z. 
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félon lui, fleurit tous les ans le jour de U 
paffion. Doit- on être furpris de voir les 
peuples fi prodigieufement entêtés d'ex- 
travagances 2c de fuperftitions , puifquè 
ceux qui devroient les inftruire , les 
confirment par leurs exemples & par leurs 
écrits dans les folies fie les erreurs les plus 
groffieres? 



CHAPITRE IX. 

^e Us PayenSy les Juifs y Us Mahomi- 
tans 6? prefque toutes Us SeSles Chrétien- 
nes ont foutenu qu'il fe faijoit dans leur 

. farti des miracles qui prouvoient pour 
euu. 



p 



ouR achever de démontrer que Ton 
ne peut trop fe défier de Timpoilure des 
Prêtres & de la crédulité des peuples, 
nous allons faire voir que toutes les rcii- 
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gîons fe font attribué des miracles écla^ 
tans, par lefquels elles prétendoient établir 
la rérité de leurs dogmes, & montrer Tap- 
probation du ciel. Qiioique ces faufles 
merveilles ne méritent que du mépris, les 
preuves fur lesquelles elles font appuyées, 
ont aflez de vr^ifemblance pour embarras^ 
fer le plus grand nombre des hommes. 

Commençons par les Payens. , Les mi- 
racles fandamentaux de leur Relijgion onr 
trois fortes de preuves. 

10. Les récits d'auteurs graves. 

z"". Les monuments publics. 
'\ '3^. Les aveux des adyerfairçs. 

ï. L'hiftoire Romaine cft remplie de 
faits qui ne permettoient pas de douter 
que les. Dieux n'cuflent pris les Romains 
fous leur protection. Le peuple à qui 
ces faits fervoient de catéchifme^ auroit 
cru fe rehdre coupable d'ingratitude $C 
d'impiété 5 s'il en eût eu le moindre doutç. 
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Titc-Lîve ( ri j) rapporte quelorfquek 
ville de Veies fut prife par les Romains, il 
fut queftion de tranfporter la ftatue de h 
Déefle Junon à Rome 5 quelqu'un s'étant 
àvifé de lui demander, fi ce changement 
lui fcroit plaifir, ceux qui étoîent pré- 
fents crurent lui voir donner un fîgne 
d'approbation. 

L'arrivée des Gaulois avoît été prédite. 
On ne fit pas grand cas de cette prédic- 
tion, parce que celui à qui la chofe avoît 
été, révélée étoit un homme de la lie du peu- 
ple. Maïs l'événement l'ayant confirme, 
on b'itit un temple au Dieu qui avoit vou- 
lu prévenir les malheurs que l'irruption 
imprévue d'une nation puiflante pouvoit 
canfer au Romains. Le diftatcur fit à ce 
fujet un difcours qui reflemble aflez à un 
fermon, dans lequel il foutient, que fi les 
Romains n'avoient- eu aucune Religion , 
les faveurs qu'ils avoient reçues des dieux 
(113) Voyez Titc-LivcUb, V. n. ii. 
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dans cette occafîon, fuffiroient pour enga- 
ger la République à leur rendre le culte 
quî leur eft du. Equidem fi mbis cum urbe 
fimul pfiîés tradit^que per manus rtligiones 
nuUàe effent , iawen tam evidens numen hâc 
tempeftste rébus affuit^ ut omnem negUgentiam 
^ivini cuUus 4xercifam bûmimbus putem 

(114). 

Ce quî arriva du tems de Coriolan^per- 
fuadoit lès Romains que les Dieux éco^'ent 
jaloux de leur culte, & qu*îls étoient irri- 
tés , lorfqu'on le profanoit. Plutarquç 
rapporte cette hiftoire dans un grand détail 
^ui a été ainG rendue par Amyot ( t if). 
,, De Tautre côté, la ville de Rome éroit 
„ en grande combuflion pour Tinimirié 
^, d'entre les nobles & la commune. Mef- 
„ mement depuis la condamnation de 
jj Marcius, & venoient tous les jours les 

(114) Voyci Lîv. IL n. 31. IIL n. 50. lY. 

( iij ) Voyci Plutarque . Vie de Coriolaja. 
I 4 
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5, Prêtres & les Devins & jufqu*aux pet- 
5, fonnes privées dénoncer au confeil des 
5, fîgnes & prodiges céleftes qui méri- 
5, toient bien que l*on y penlat & que Ton 
55 y pourvût foigneufement , entre leG- 
5, quels il en avint un tel 5 il y avoit un 
3, citoyen Romain nommé Titus Latî- 
55 nus, perfonnage de petite qualité, maïs 
5, au demeurant homme de bien , vivant 
^, doucement fans fuperftition quelcon?- 
,, que, fit moins encore de vanité Se de 
„ menfonge. Ccftui eut une vifîon en 
„ dormant, par laquelle il lui fut avis que 
„ Jupiter s'apparut à lui & lui comman- 
5, da d'aller fîgnifier au fénat qu'on avoit 
5, fait marcher devant fa proceffion un très 
3, mauvais & très déplaifant danfeur, & 
5, difoit que la première foi$ que cette 
5, vifion s'étoît préfentée à fa fantaifîe , il 
5, n'en avQÎt pas fait compte, & lui étant 
j,, encore retournée il ne s'en étoit gueres 
9) plus foucié s mais qu'à la fin il avoic 



X 
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^ vu mourir devant ks yeux un fien fils 
5, bien conditionné, &C que foudainement 
), il lui étoit pris un relâchement de tous 
99 les membres 9 de manière qu'il en étoit 
99 demeuré tout impotent & perclus: &c 
99 de fait il récita toute cette hiftoire en 
99 plein fénat,»de(rus un petit grabat fur 
99 lequel il s'étoit fait porter à bra$'& ne^ 
^9 leur eut pas plutôt achevé de conter, 
^9 qu'il fentit incontinent fon corps avoir 
99 recouvré (on accoutumée vigueur 9 de 
5, manière qu'il fe leva à l'heure même 
99 fur fes jambes & s* en retourna de fon 
9, pied 9 fans que perfonn^e lui aidât. Le 
9, fénat, étonné de cette merveille 9 fit 
,9 diligente inquîfition du fait 9 & trouva 
99 que c'étoit une telle chofe. Il y avoît 
99 eu quelqu'un qui avoit livré entre les 
mains d'autres efclaves, un fien ferf qui 
l'avoit ofFenfé, & leur avoit comman- 
dé de le pafler à travers la place en le 
99 fouettant toujours 5 8c puis après le fai- 



95 
55 
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), re mourir; Se ainfi comme ils étoient 
5, après, & qu'ils déchiroient ce pauvre 
5, homme à coups de fouet , il fe tournoit, 
,) remuoit & démenoit étrangement, pour 
55 la douleur qu'il fentoit. La proceffion 
55 par cas d^avanture furvînt là dtffm^ & y 
55 eut plufieurs des affiftam q^ui en^ fiirent 
55 fcandalifés& marris, difantquecefpec- 
55 tacle là n'étoit point plaifant à voir* 
5, Mais pour cela on n'en fit autres cho- 
55 fes que blâmer & maudire celui qui fti- 
55 foit aînfi cruellement punir un fîen ef- 
55 clave. Qiiand donc Latinus eut fait au 
55 fénat le récit de la vifîon qui lui étoit 
• 55 avenue 5 on fut en doute qui pouvoît 
35 être ce mauvais & mal plaifant danfeur 
55 qui avoit marché devant la proceffion; 
55 & alors il fouvint à quelqu'un des affif- 
^5 tans de ce malheureux efclavc qu'on 
^5 avoît aînfî pafle en le fouettant à travers 
,55 la place, & que puis après on avoit fait 
95 mourir, & ce qui les en fit fouvenir fiit 



x: 
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,, rétrange & non accoutumée manière de 
5, fa punition. Si furent là deflus les 
5, Prêtres enquis , qui tous forent d*avis 
55 que c'étoit celui làj & en fut le maître 
55 de Tefclave puni & recommença- t-on 
55 de nouveau la proceflion, & tous les 
55 autres fpeékacles en Thonneur de Ju- 
55 piter.'* 

Dans le chapitre VIII. du premier li- 
vre de Valere Maxime, on trouvera plu- 
fieurs merveilles, opérées par les Dieux en 
faveur de ceux qui les honoroîent. L'au- 
teur s'étend beaucoup fur la pefte qui ra- 
vagea Rome pendant trois ans, & qui ne 
cçfla miraculeufement 5 qu'après qu'on eut 
été chercher Efculape à Epidaure , fur 
l'avis des Prêtres qui avoient confulté les 
livres des Cybiîles. 

C'étoit une opinion r^ çue chez le peu- 
ple, que les Dieux faîfoient connoître d'u- 
ne manière mîraçuleufe dans plufieurs en- 
droits, l'approbation qu'ils doonoient aux 
facrifices qu'on leur oiFroit. 
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On fe vantoit à Egnatia, ville d'It^ie, 
d'avoir une pierre miraculeufe. Le bois 
qu*on mettoit deflus s*allumoit de lui mê- 
me auffitôt. On fçait qu'Horace s'eft 
moqué de la crédulité de ceux qui ajou- 
toîent foi i ce prodige, mais depuis ce 
Poëre , Pline le Naturalifte en a parlé 
corn -ne d'un fait appuyé fur le témoigna- 
ge d'un grand nombre de perfonnès. 

Soîin fait mention de quelque chofe dç 

plus merveilleux. Il pairie d'une coUinç fi-. 

tuée dans la Sicile près d' Agrigente : on 

n'aroît pas befoin d'apporter du feu fur 

un Autel placé fur cette colline j ' il ftif?* 

fifoît d'y arranger des farments qui s'al- 

Inmoient d'eux mêmes, pourvu que le fa- 

crifice fut agréable au Dieu à qui on 

rofrroîtj damcecas, la flamme s'écartoit 

de côté & d'autre, comme pour fe jet- 

ter fur ceux qui fiiifoient les repas du fa* 

crîfice , & n'incommodoit nullement ceux 

qu'elle touchoit : on connoiflbit à cette 
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îharque qu*il ne manquoit rien aux céré- 
iiionîcs du jour. 

' Ce n'eft pas feulement dans, rancîen 
Pagartifme, qu*on fe flittait que les Dieux 
favorifoient leurs adorateurs par des pro- 
diges éclatans. Ceux que l'ignorance re- 
tient encore aujourd'hui dans l'idolâtrie, 
n'y reftent que parce qu'ils fupporent que, 
le Ciel s'eft déclaré pour eux. On peut 
Voir dans le P. Tachard un détail fort 
curieux des merveilles que les Siamois 
prétendent avoir été faites pour juftifier 
leur religion. Ils montrent dans Socotaï 
une idole d'or maffif , dont ils aflïïrent que 
fî on la porte dans la campagne lorfqu'on 
a befoin de pluie , l'eau tombe fur le 
champ en très grande abondance (iitf). 
Les merveilles qui intéreflent le plus le 
genre humain font les guérifons des mala- 
dies que les médecins regardent coitime 
incurables 5 or on a plufîcurs exemples de 

(116) Voya Voyage de Siam liv. VI. p. 308; 
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CCS guérifons miraculeufcs chez les Pa- 
yem. Je n'infifterai point fur» Abaris dont 
la flèche admirable chafla la pefte de la 
ville de Lacédémone & de celle Gnoflê 
en Crète fuivant la tradition de ces deux 
villes (117). Je paflerai fous filence, fi 
Ton veut, les miracles de Pythagore & de 
fes difciples , mais je ne puis omettre ce 
que Ton a dit de Pyrrhus qui a pafle 
pour le Thaumaturge de fon fîecle j ), & 
55 avoit-on opinion, dit Plutarque, que 
„ Pyrrhus guériflbit ceux qui étoicnt 
. , malades de la ratte en lacrifiant un 
5, coq blanc & touchant avec fon pied 
„ droit tout doucement, à Tendroit de la 
„ ratte, le flanc gauche des malades cou- 
.„ chés à la renverfe. Et n*y avoit fi pau- 
„ vre, fi bafle, ni fi vile perfonne qui le 
5, requit de ce remède à qui il ne Toftro- 
„ yoit j prenant le coq qu'il avoit facrifié 
5, pour fon falaîre, & lui en étoit le pré» 
(xï7) JamblicVit. Pythagon c. X9..n. jj. 
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^ fent très agréable. L*cm dit que le 
,, gros orteil de fon pied avoit quelque 
5, vertu divine, de forte qu^après fa mort, 
jy quand on brûla fon corps, tout le refte 
,, ayant été confommé & réduit en cen- 
„ dres, on trouva cet orteil tout entier 
„ (iî8).- V 

Mais de toutes les guérifons furprerian- 
tes , il n'y en a point qui le foît autant que 
celle d'un aveugle d'Alexandrie que Ta- 
cite attribue à l'Empereur VefpaGen. 
•Nous renvoyons à cet auteur qui entre 
dans un détail très curieux fur cette ma- 
tière qu'il termine par cette réflexion : ces 
faits font atteftis par ceux qui étoient préfens ^ 
maintenant même qu'il ne leur feroit plus 
^tile de mentir (119). 

II». Paflbns préfcntement aux monu- 
ments propres à conftater les faits mer- 
veilleux qui font honneur au Paganifme» 

(118) Voyez Plutarquc, Vie de Pyrrhus^ 
{119) Voycx Tacit. Hift. Ub. IV. 



144 Recherches 

Il arriva à Romulus i peu - près la même 
chofe que les hiftoriens François rtppor- 
tent de Clovis- Romulus, donnant ba- 
taille aux Sabins, avoit été blelféî fes trou- 
pes commençoient à fe mettre en défor- 
dre. „Par quoi, ce font les termes de Tan- 
55 ci^ traducteur de Plutarque, levant à 
3, donc fes deux mains vers le ciel^ il fit 
5, prière à Jupiter qu^il lui plût arrêter la 
„ fuite de fes gens & ne permettre point 
5, que les affaires des Romains allaflent aîftr 
j, fi en ruine ,. ains les vouloir remettre (us. 
„ Il n'eut pas plutôt achevé fa prière, que 
„ plufîeurs de fes gens qui fuyoient, com- 
5, mencercnt à avoir honte de fuir en pré- 
„ fence de leur Roi, & leur vînt fou- 
5, dain un affurance au lieu de frayeur, 
„ deforte qu'ils s'arrêtèrent premièrement 
5, à l'endroit où eft maintenant le temple 
„ de Jupiter Stator qui veut dire autant 
„ comme arriteuri mais fe ralliant enfem- 

„ ble repouflerent les Latins jufqu'à l'en- 

5, droit 



^vjL LKs Miracles. 14^ 

5, droit qu'on appelle à préfenc Rhegia 
„ & jufqu'au temple de la Déefle Vefta 

De tous les monuments miraculeux le 
plus célèbre, (ans doute eft une infcrip- 
tion grecque tirée, à ce qu'on prétend, 
du temple d'Efculape à Rome , & qui 
contient diverlés guérifons très furprenan- 
tes. Baronius Ta inférée dans Tes annales. 
On la troure pareillement dans Grut«r ; 
en voici la traduâion ( iii )• 

„ Ces jours ci l'oracle ordonna à un 
„ aveugle appelle Caius de venir à l'autel 
„ facré; de fe mettre à genoux^ d'aller 
„ de la droite à la gauche 3 de mettre 
„ cinq doigts fur l'autel 3 de lever la 
„ main & de la mettre fur fes yeux 5 8c 
„ il recouvra la vue en préfence du pcu- 
„ pie qui étoit dans une grande joie de 
„ voir faire de fi grands miracles fous 

(120*) Voyez Plutarq, Vie de Romulus. 
(m) Voyez Baronius. Annal, ann, 139, 
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j, Pempîre d*Antonin. Lucîus avoitt» 
5, fi grand mal de côté qu*il étoit difef- 
5, péré: le Dieu lui ordonna de prendre 
5, de la cendre deflus Pautel^ de la mêler 
^, avec du vin 8c d'appliquer ce vin & 
5, cette cendre fur le côté malade; il en 
35 fut guéri j il remercia publiquement le 
3, Dieu , le peuple fe joignit avec lui." 

55 Julien voraifibit le fang : on défefpé- 
55 roitde fa vi^; le Dieu lui ordonna de 
55 prendre des noix de Piir & de les rHan- 
35 ger avec du miel pendant trois jours 5 il 
35 guérit & il en vint remercier le Dieu 
35 en préfence de tout le peuple/* ; 

55 Valerius Aper de Milet ne royoit 
55 point : le Dieu lui ordonna de prendre 
35 k fang d'un Gôq^ blanc & de le mêler 
55 avec du miel 8c, de s*cn froter les yeux 
35 pendant trois jours; il recouvra ftifa- 
^ ge des yeux âc il eh rendk grâces au 
3> Dieu publiquement.'* 

III« Les Pères de PEglife ont fuppofé 
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que le Paganifrae pouvoit citer des pro- 
diges en fa faveur. OÛave ne contefte 
point les miracles allégués par Ceciliusj 
il prétend feulement qu'ils font dûs aux 
Démons. 

Tertullien, Origene,\Eufebe & St. Au- 
guftin font les mêmes aveux & ont re- 
cours à la même caufe. Laftànce con- 
vient que les prodiges opérés par les ma- 
lins efprits font capables de féduirej il 
demande quelle peut être la raifon de la 
conduite de Dieu qui permet la féduc- 
tion: à quoi il ftit cette réponfe bizarre 
c'eft, dit- il, pour avoir des gens à punir 
& des gens à honorer, ut babeat aîios quoi 
puniat , altos quos hemret. Sans entrer dans 
la difcuffion de ce propos déshonorant pour 
la Divinité, il nous fufBt qu'il en réfulte" 
<\\XQ les Chrétiens, dans le tems mêraç 
de leurs plus grandes difputes avec les 
Payens, reconnoiflbient que ces demie» 
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avoient des miracles à citer en preuves de 
leur Religion (izt). 
. Plufieurs modernes ont fait un pareil 
aveu. Le P. Baltus Jéfuite prouve au 
long qu'il y a eu plufieurs guérifons mer- 
veilleufes opérées par le mini ftëre des Dé- 
mons, protefteurs du Paganifme C12.3). 
Le P. Mauduit nous apprend que ,, le« 
5, apparences des merveilles que Dieu a 
yy fiiîtes pour le Chriftianifme & de celles 
3, que le Diable a opérées en faveur du 
5, Paganifme, étoient égales, & qu'elles 
5, n'étoient diftinguées aux yeux de Dieu, 
]>y m^^ P^^ des > différences fi fines & fi 
^, déliées,, que les hommes groffiers & 
jy charnels ne les pouvoicnt appcrcevair 

^ (m) TcrtuU. Apolog. c. it. & 21. Origcn; 
cotv. Cels. S. Auguft. de CiviUte Dci. Laâant. 
lib. II. c x6. 17. 

( 113 ) Voyez Réponfc à l'Hiftoir. des Oracles II. 
Part. p. 391. ^ i 

(.114) Voyex ^rlauduît Trahi dt Relij^ion p. ixz. 



SUR LES Ml RACINES. HP 

. Les Juifs, cttte nation déwftée en tout 
tems de tous les autres hommes, ne s'i- 
maginent-ils pas que Dieu fufpend quel- 
quefois les loîx de la rtature pour té- 
moigner qu'il n'approuve point les cruau- 
tés que l'on exerce contre eux ? ils con- 
tent qu'un Médecin nommé Sylva qu'on 
avoic tenu prifonnier à Lima pendant 
treize ans, & qui avoit mené une vie e- 
xemplaire, ne fut pas plutôt jette au feu, 
qu'un vent impétueux & une tempête 
affreufe renverferent la maifon où il avoit 
été condamné. Les Indiens même furent 
étonnés de ce prodige , & avouèrent qu'ils 
n'avoient jamais rien vu de femblable. 
Un autre Juif qu'on brûloir en Portugal, 
vit tomber fes chaînes au milieu des flam- 
mes, & on ne le revit plus j ce qui fit dire 
aux bourreaux que le Diable l'avoit enle- 
vé j mais les Juifs crurent qu'il avoit dif- 
paru lïiiraculeufement , parce que Dieu 
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vouloit le garantir de la fureur des Chré- 
tiens (iif*)- 

Les Mahométans fe flattent auffi qu^il 
s'eft: fait autrefois & qu'il fe fait encore 
des miracles qui dépofent en faveur de 
leur Prophète. 

Les .Hiftoriens Arabes rapporte que ce 
Prophète, étant très jeune & allant à 
Boira avec (on Oncle Abu-taleb qui étoît 
en même tems fon tuteur, fut rencontré 
par un moine qui lui prit la main eft di- 
fant, cet enfant fera quelque jour très célèbre 
(^ fon nom fera connu dans VOrient ( ia5). 
Le Moine auguroit cet avenir, parce que 
Tenfant lui avoit paru couveçE d'un nua- 
ge. On peut voir le détail des mira- 
cles de Mahomet dans la féconde partie 
du- Prodrome de Maracci. 

En voici un, rapporté par Hamed qui 

(125) Voyez Bâfnage Hiftoire des Juife liv. IX* 
.c. 25. 

(126) VoyaSpecrnsn Hifi, Arah. p. 8, & 9* 
Vo/ez. Maucci Prodrora. partie II. 
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pourroit bien avoir été copié fur celui de 
k multiplication des pains. Abu-horeira 
vint trouver Mahomet & pria k Prophète 
de bénir quelques dattes qu'il avoit fur lui. 
Mahomet fit fa prière, après quoi Abu- 
horeira mit les dattes dans fa poche , non 
feulement elles fuffirent pour k nourritu- 
re de plufîcurs perfonnes j mais après qu'oa 
en eut mangé beaucoup, il en tira de fa 
poche de quoi remplir cinquante focs de 
dattes, dont chacun faifoitia charge d'ua 
cheval. C^eft Abu-horeira qui Tâvoit ra- 
conté à Abutaliah. Celui-ci Tavoit ap- 
pris à Moraher qui Taroit dit à Hamud 
dont Jonas le tenoît , & c'eft ce Jonas 
qui avoit afîïïré ce fait à Hamed de qui 
on le tient. Voilà une tradition bien fui- 
vie. Yezîd, fils d*Almanfor a prétendu 
avoir appris cette multiplication de dat- 
tes d* Abu-horeira lui-mêmej il y a joint 
des icirconftanccs encore plus merveilleu- 
fcs} fcavoir qu'une armée $*étoit rafT^Qé? 

1^:4 
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de ces dattes 5 & qu*Abu-horeîra en avoît 
vécu & en avoit nourri plufieurs perfon- 
nes, tant que Mahomet, Abubeker, O- 
mar 8c Ochnaan a voient été au monde. 

Les Mahométans ont rapporté plu- 
fieurs apparitions de leur légîflateur après 
fa mort 5 ils ont afluré qu'il avoît guéri 
en fonge plufieurs, malades, ce qui fait le 
fujet du fameux Poëme en langue Arabe 
intitulé jllbordah 5 qu'il avoit rendu En- 
nobatac le plus éloquent orateur de fon 
fiecle , en lui mettant de fa falive dans la 
bouche pendant qu'il dormoit (^^7)- 
L'on trouve une infinité d'autres hîftoi- 
res de ce genre, au fujet defquelles Albaft- 
hami a fait un volume entier j de même 
que Mohamed-ben-Jofeph AKâlchi qui en 
a compofé un fous le titre, des Miracles les 
plus grands 6? Us plus avérés de Mahomet. 

Les merveilles que l'on a débitées de 

(117) Voyez Herbelot Bibliothèque Orient. :^rt. 
Mahomet. 
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c€t impofteur, font une preuve fenfible 
de la facilité qu'il y a de tromper les hom- 
mes > quoiqu'il dife lui-même dans fou 
Alcoran qu'il n'a point fait de miracles, 
la moitié de fes feftateurs mourroît , peut- 
être , pour foutenir contre lui qu'il en a 
fait un très grand nombre. 

Plufîeurs Mahométans font morts en 
odeur de fainteté, & Dieu a récompen- 
fé leur piété par des miracles éclatans qui 
fe font à leur tombeau. 

Suivant le témoignage de tous ceux 
qui croient à l'Àlcoran, un des plus h-' 
meux fxints s'Appelle fedicbaji ', (118) fon 
tombeau eft dans la plus grande vénéra- 
tion; l'expérience. ayant appris que ceux 
qui ne l'avoient pas refpeété n'avoient ja- 
mais été long-tems fans en être châtiés. 
L'opinion commune eft qu'on n'invoque 
jamais inutilement ce grand faint ; les 

(118) Voyez Seftem Caftrenfis ^ afud Hotùnger 
hift. or. 
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préfents que Ton apporte à fon tombeau 
font une forte preuve de la confiance que 
les grands & le peuple ont dans fes iné* 
rites. 

Ce n'eft pas le feul faint à miracles qui 
fe trouve en Turquie , il y en a bien d'au- 
tres. Si Ton en croit Poftelj il y en a u» 
qui confoîe Us défolis 5 un autre qui aide l^ 
pèlerins qui Vinvoquent (iip). Un .autre 
auprès de la Surie nommé Sedicadi à qui 
les gens de guerre fe recommandent & fe 
tiennent afiurés que quiconque Ta été 
voir, ne meurt point à la guerre. Il y en 
a un en Natolie auquel on s'adrefle pour 
recouvrer les chofes perdues 5 un autre 
rend les mariages fortunés. Enfin fi Pan 
croit Ahmed , les Mahométatis ont fait 
beaucoup plus de miracles Se de plus 
grands, que les Apôtres des Chrétiens 5 
„ car, dit- il, il y a des faints qui ont 

(129) Bayle Chiderlcs Note. 6. Remarques fur 
le Voyage du Mont Liban pag. 150., 
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^5 fait paflcr des armées entières* fur les 
j5 eaux i il y en a qui ont avalé du poi* 
55 fon fans mourir 5 d'autres ont reflurci- 
9) té des morts 5 quelques-uns ont multi- 
5, plié les vivres, & l'on trouve des livre» 
5, écrits en Thonneur de ceux qui oins 
„ ftit ces prodiges/' (130) 

Il y a peu de feflfces chrétiennes qui ne 
fê foît fondé fur. des miracles pour tâcher 
d'obtenir la préférence fur les autres par- 
tis; les doéleurs catholiques anciens & 
modernes ont cru que ces miracles étoîent 
poffibles : non nunquam^ dit le Pape St. 
"^Grégoire, heteîîei Jîgna quoque ac miram^ 
Ufaciunt (iji)- Mr. Baillet ne regarde 
pas comme incroyable que les hérétiques 
. aient fait des véritables miracles au nom 
de J. Ch. (131). Il eft du moins certain 

(130) Voyez Maraccl prodrom. part. II. c. ïZ. 

p. 75-,&7<^- 

(131) Mora lir. 20. c. 7. p. 643. 

(x3i) Préface delà Vi€ des Saints art- 82- 
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qu'ils s'en font prefque tous attribué, 
c'eft ce que Ton va juftifier par le détail 
fuivant. 

Nous commencerons par les Nova- 
tiens. Eutichien, qui étoit de cette ftfte, 
a fait plufieurs miracles, félon Socrate, 
au grand étonnement de tout le monde: 
55 je ne diffimulerai point ce que j'ai ap- 
55 pris de lui 5 c'eft Soçrate qui parle, 
55 quoique je fâche que j'exciterai parla 
•5, la haine de plufieurs perfonnes. Un 
55 vieux Prêtre de l'Eglife des Nova- 
55 tiens, nommé Auxanon, qui étant fort 
55 jeune alla au Concile de Nicée, avec 
r55 AceCe^ m'a raconté ce que j'en ai rap- 
5, porté j il a vécu jufqu'au règne de 
55 Théodofe : . c'eft de lui que je fçaif 
.5, qu'un des gardes de Conftantin ayant 
• 5, été foupçonné d'avoir confpiré contre 
55 l'Empereur , crut ne pouvoir mieux 
5, faire que de s'enfuir. L'Empereur 
55 tranfporté de colère ordonna qu'on le 
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;, fît mourir par- tout où on le trouve- 
5, roit; ce malheureux fe réfugia près de 
5> Teodroit où Ëutichien vivoit dans une 
3, folitude , Se guérifToit les maladies du* 
55 corps & de Tame de plufieurs perfon- 
5, nés. Il fut arrêté > on fupplia Euti^ 
,, chien de demander grâce pDur Taccu* 
55 féj mais on s'apperçut.que ks chaînes 
55 feules étoient capables de le faire mou- 
5, rir, tant elles étoient pefantes. Euti- 
5, chien fit prier ceux qui avoient arrêté 
5, ce garde de le traiter moins durement 5 
5, ils le refuferent, mû que les fubalternes 
55 n'ofent rien prendre fur eux, lorfguMl 
5, s'agit de crime d'Etat : ce refus enga- 
55 gea Ëutichien d'aller à la prifon, il s*y 
5, tranfporta avec Auxanon, & auffitôc 
5, qu ils y furent entrés , les chaînes du 
99 prifonnier tombèrent à terre : ce qui 
„ caufâ une extrême furprife à tous ceux 
5, qui étoient préfens (133). 

• (^33) Voyci Socrate hift, liv. I. c. i> 
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Les No va tiens eurent dans le cinqute* 
me fîecle un Evêque à Conftantinople fa- " 
meux par fa piété , on l'appelloit PauL 
Le feu ayant pris un jour à cette ville & 
-ayant fait de très grands ravages, il s'ap- 
procha enfin de Téglife des Novaitiens : 
à l'heure même Paul fe profterna aux 
pieds de Tautel & demanda à Dieu la/ 
eonfervatîon de l'égHfe & de la ville. Sa 
prière fut exaucée 5 - car quoique le feu 
entrât dans Téglife par la porte & par 
les fenêtres, il n'y caufa aucun domma- 
ge 6c l'épargna, pendant qu'il réduifoit en 
cendres tous les bâtimcns d*alentour, 
L'embrafement dura deux jours & deux 
-nuits & s'éteignit enfin, fans avoir feu- 
lement noirci les murailles de TEglife; 
cet événement arriva le 17e. jour du mois 
d'Août fous le quatorzième confulat de 
Théodofe & le premier de Maxime , 
c'eft-à-dire Pan 433, Les Novatiens fêre 
rcnt cç jour dans la fuites lesPayens qui 
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furent témoins de cette merveille demeu- 
rèrent dans une grande furprife. Mr. de 
Tillemont paroît fort embaraffé, lorfquHl 
parle ds ce fait (i 34)^, 

Les Donatiftes fe prcvaloient pareille- 
ment de miracles qu'ils prétendoîent s'ê- 
tre faits en faveur de leur feéte. ^, Com- 
,5 me ces fchifmatiques , fuivant Mr. de 
5, Tillemont (ï3f) j ne pouvoîent mon- 
„ trer là vérité de leur Eglife par aucu- 
5, ne preuve foUde , c*eft-à-dire par au- 
5, cun témoignage clair & certain des é- 
j^ critùres canoniques , ils tâchèrent de 
55 s'appuyer fur d'autres fondements & 
55 particulièrement fur des miracles & des 
55 prodiges trompeurs 5 car ils fe van- 
55 toient que Donat ou Ponce en avoîent 
55 fait 'y que des perfonncs , priant au tom- 
55 beau de ceux de leur communion, a- 

\ ( 134) Voyex Socratc lib. VII. c. 39. Tillemont 
tom. 3. p. 490. 
(135) Voyez Tilkauait tom. VL art, 31. p. 7**^ 
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„ voient été exaucées 5 qu'il àrrivoit tel 

,, & tel prodiges en certains endroits." 

S- Auguftin ne nie point abfolument ces 

faits j il convient que la chofe efl: poflî- 

ble, mais il prétend, fue ce ne font pas là 

des preuves certaines de la vérité \ mais laif'- 

fons'là toutes ces cbofeSy dit-il, qui font ou 

desfauffetés inventées far des hommes trom^ 

peurs ^ ou des prodiges produits par nilufton 

des efprits qui fe plaifent à nous féduire^ £5? 

par lefquelles Jéfus-Chriji nous avertit de 

ne pas nous laiffer furprendre. Il ajoute 

que c'eft par l'autorité des Ecritures^ qu'il 

' faut prouver la vérité de l'Eglîfe, & noa 

par ces chofes, parce que les miracles faits 

hors de TEglife ne prouvent rien. Pr^- 

ter unitatem quifacit miracula , nihileft (156). 

Il n'eft pas jufqu'aux ennemis déclarés 

de la Divinité de Jéfus-Chrift à qui l'on 

n'ait attribué des faits prodigieux > le li- 
vre 

. .(i3<$) Voycx S. Auguftin Traâist^ XUlni 
Johan. n. 17. p. 39I. 
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